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AVANT PROPOS 

Le présent memoire propose une analyse de quelques aspects de la dynamique 

actuelle à la periphérie de Ouagadougou, plus précisément la periphérie Est de ladite ville. 

Le choix de ce thème répond essentiellement au souci de poursuivre un travail, 

mené en 1982 par le Professeur AVENARD J M sur les problèmes de “La dégradation du 

milieu naturel 31 la periphérie de Ouagadougou”. 

Pour mener à bien ce travail, nous avons essayé d’intéresser certains services 

spécialisés afin d’obtenir une certaine aide materielle et (ou) financière. Sans succès. Ceci 

explique que notre Etude est principalement axée sur une analyse qualitative fondée alors sur 

l’observation des phenomènes de la dynamique actuelle, plutôt que sur une analyse 

quantitative. 

Néanmoins, nous avons pu faire quelques mesures concernant les phénomènes 

de ravinement autour de la ville de Ouagadougou. Ceci nous a permis d’avoir une idee assez 

précise de la progression des têtes de ravines. 

Malgré les difficultes rencontrees, nous avons obtenu la collaboration d’un 

certain nombre de personnes, sans lesquelles, le travail n’aurait pu être bien mené à terme. 

Aussi, profiterons-nous de l’occasion pour remercier : 

Mr SANOU D.C qui a accepté d’assurer la direction de ce travail et qui n’a 

ménagé aucun effort pour le diriger grâce à ses conseils tout à fait pertinents 

et à son soutien moral. 

Mr BARRO A, du Bureau National des Sols (BUNASOLS) pour s’être vivement 

interes& à notre travail et contribuer favorablement à la rédaction de ce 

memoire. 
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Mr ZOURE 0.L qui a eu la grande gentillesse de nous accompagner plusieurs 

fois sur le terrain et nous apporter ses remarques avisdes et judicieuses. 

Mr OUADBA J. M pour nous avoir Bnormement encouragée et faire part de sa 

grande expérience du milieu périphérique de Ouagadougou. 

Mr OUAYORO Eustache pour l’aide et la sollicitude dont il nous a temoignee. 

Que toutes ces personnes reçoivent ici, nos sincères remerciements et notre profonde 

gratitude. 
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INTRODUCTION 

Depuis ces quelques dernières decennies, les pays d’Afrique tropicale 

connaissent ce qu’on a appel6 “l’explosion urbaine”. Aussi, dans ce contexte, assiste-t-on à 

une croissance mal maîtrisée des villes. Ouagadougou, capitale du Burkina Faso n’a pas 

Echappe à cet état de fait. Elle connaît de plus en plus des noyaux de forte densité de 

population, qui augmentent chaque année grâce au flux migratoire. Face à cette situation, la 

dynamique des éléments naturels change et il se cree très rapidement une degradation de 

l’environnement dans la ville même de Ouagadougou, mais aussi à sa péripherie. Cette 

degradation se traduit d’une part par un recul certain de la végetation et d’autre part par une 

érosion des sols de plus en plus marauée baissant oar ricochet. la nrodrrctinn anrirole 

Le but de notre étude est alors, de percevoir les phénoménes de dégradation, 

leurs manifestations. Nous présenterons alors la dynamique actuelle dans la région de 

Ouagadougou et déterminerons ses mécanismes et son sens de l’orientation. Et enfin, nous 

essayerons d’evaluer une stratégie de lutte contre la dégradation du milieu naturel. 

La zone échantillon retenue pour une étude plus détaillée, plus quantitative des 

aspects de la dynamique actuelle est la périphérie Est de Ouagadougou. Elle se situe entre les 

parallèles 12 O25’N et 12O 15’N et les longitudes 1 O30’ et 1 O25’ et est inscrite dans un 

rectangle de prés de 6,7 km de large et de 12,5 km de long (cf. carte no 1). 

Le choix de cette zone a été motive par deux principaux critéres : 

- la relative facilité d’accès et ce, malgré les quelques difficultés que nous avons 

rencontrées en saison pluvieuse pour nous rendre à nos sites de mesure. 

- les phénomènes de dégradation très prononcés de l’environnement, 

essentiellement à partir des quartiers spontanés ou nouvellement lotis qui n’ont pas encore 

pu bénéficier d’un aménagement quelconque. 
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Dans une premiére partie consacrée aux élements generaux du milieu naturel 

et humain de la region de Ouagadougou, nous aborderons notre méthodologie d’approche pour 

l’analyse de la dynamique actuelle. 

Cette étude des caractéristiques géographiques de notre zone consiste à mieux 

cerner les jeux des phenomènes de dégradation afin, dans une seconde partie d’analyser avec 

autant de precision, la régression du couvert végétal et l’érosion des sols. Cette analyse se 

fera grâce à une etude diachronique classique à partir des photographies aériennes. Ceci nous 

permettra ainsi de voir en filigrane, l’évolution d’ensemble de la degradation, et d’apporter par 

là, des solutions aux problèmes de la détérioration du milieu naturel, et dans une certaine 

mesure celle de la qualité de la vie. 
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PREMIERE PARTIE 

METHODES D’ETUDE ET CARACTERISTIQUES 

GENERALES DU CADRE NATUREL ET HUMAIN 
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CHAPITRE I 

METHODOLOGIE 

Les méthodes d’approche des études sur la dynamique des paysages sont 

diverses. Pour notre part, nous avons choisi de combiner, dans le cadre de l’analyse de la 

dégradation de la végétation et des sols, une méthode à la fois qualitative et quantitative. 

La méthode qualitative oui est en fait la méthode du oéoqraphe par excellence, 

est fondée sur l’observation des phénomènes naturels, surtout une description qui permet par 

la suite de faire une analyse. 

La methode quantitative est orientée vers les mesures des phenomènes 

observees. Elle fait donc appel à une utilisation de données chiffrées qui complétent l’approche 

qualitative. Notre méthodologie d‘approche s’articule essentiellement sur quatre points : 

1. APPROCHE DOCUMENTAIRE 

Elle a constitué en une consultation d’ouvrages d’intérêt général, d’ouvrages 

specialises intéressant directement notre thème d’étude. 

Outre ces recherches bibliographiques, nous avons procedé à une interpretation 

des photographies aériennes. Pour réaliser l’étude diachronique de l’état du couvert vegetal 

et des sols, nous avons utilisé trois missions de photographies aériennes prises à des dates 

différentes. 

1. IGB, ND, 1956 au 1/50 000 avec comme 

no de vols : 257 à 262 

282 à 277 

314 à 319, soit 16 photos. 
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2. IGB, mission 79003B au 1/50 000 avec les 

no de vols suivants : 7264 à 7269 

7860 à 7855 

6987 à 6992, soit 18 photos. 

3. IGB, mission 88095 B au 1 /lO 000, avec comme no de vois : 

ligne 14 : 9393 à 9403 

ligne 15 : 9443 à 9433 

ligne 16 : 9519 à 9529 

ligne 17 : 9609 à 9598 

ligne 18 : 9678 à 9690 

ligne 19 : 9731 à 9719 

ligne 20 : 9802 à 9813 

ligne 21 : 9897 à 9889, soit au total 92 photos. 

Certes, les Echelles sont différentes, mais cela n’a gêné en aucune façon, la 

comparaison de l’état de la végétation. Les applications des photographies aériennes à l’étude 

diachronique du couvert végétal et des sols, ont permis une cartographie d’ensemble, qui a 

été modifiée au fur et à mesure de nos sorties sur le terrain consistant à nous familiariser avec 

notre zone d’étude. 

II. TRAVAUX DE TERRAIN 

Pour apprécier les phénomènes du milieu naturel à partir des descriptions et pouvoir 

choisir quelques sites de mesure, nous avons effectué plusieurs sorties à la péripherie de 

Ouagadougou. Ces sorties ont débuté mi-mars pour se terminer en mi-juillet 1990. 

A) Observations des unités moroholoqiaues 

Elles ont été faites avec l’appui des cartes deja etablies par photointerpretation. 

Trois relevés floristiques ont été effectuées suivant des transects bien définis. Ceci nous a 

amené à constituer un herbier pour la détermination des espéces vegetales. 
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Outre les relevés floristiques, il a et6 nécessaire de faire des leves de parcelles 

en milieu “naturel” et anthropique afin d’estimer le taux de recouvrement du couvert vegetal. 

Cela est important pour l’analyse de l’érosion des sols. 

B) Mesures 

L’étude géomorphologique étant faite, quelques mesures des phénomènes de 

ravinement ont et6 effectuées dans le but de completer notre étude qualitative. 

Avec un pentametre pour les mesures et une boussole pour l’orientation, nous 

avons pu quadriller trois têtes de ravines, pour avoir une idée de leurs dimensions reelles. Nous 

expliquerons amplement la technique des mesures dans le deuxième chapitre de notre 

deuxième partie. Ces mesures nous ont permis de faire des figures afin de cerner avec plus 

d’exactitude, l’évolution du phénomène de l’érosion régressive à la péripherie de 

Ouagadougou, avant, pendant et après les pluies. 

Cl Enauêtes 

Les travaux de terrain ont consisté aussi à faire des enquêtes peri urbaines. Elles 

ont éte réalisées grâce à des fiches préétablies (cf. ANNEXE 1). 

Ces enquêtes visent à connaître la conception des populations périurbaines sur 

les problèmes de dégradation de leur environnement, et voir s’il y a lieu de proposer des 

solutions pour un quelconque aménagement. 

En dehors des enquêtes par fiches, nous avons procede à des interview de 

groupe (gén&alement six à douze personnes). Cette méthode de “participation libre” s’est 

révelee, B beaucoup d’égards, plus fructueuse et constructive compte tenu du scepticisme ou 

de la reticence des populations périurbaines, surtout les femmes. Certaines personnes 

refusaient catégoriquement de repondre, ce qui a rendu les enquêtes pénibles à supporter.... 
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III. TRAVAUX DE LABORATOIRE 

Ces travaux ont consisté, pour les échantillons de sols prelevés lors des sorties 

sur le terrain, à une analyse de granulométrie Argile-Limon-Sable. 

II y a eu aussi l’identification des espèces de l’herbier confectionné sur le terrain, 

principalement au CNRST (Centre National de la Recherche Scientifique et Technologique). 

IV. INTERPRETATION DES DONNEES 

C’est le travail de bureau. II a consisté à un dépouillement des differentes 

donnees collectées à partir de la documentation et du terrain en vue de les organiser. A partir 

de là, des représentations graphiques des résultats, des représentations cartographiques ont 

été faites. 

La synthèse de l’ensemble de nos travaux, nous a guidé pour une meilleure 

compréhension, les phénomènes de dégradation du milieu naturel, ses mécanismes et pouvoir 

alors monter la vitesse à laquelle cette dégradation s’effectue ainsi que son orientation ou sa 

direction. 
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CHAPITRE II 

LES GRANDS TRAITS DU MILIEU PHYSIQUE 

Ouagadougou et sa périphérie font partie de la zone soudano-sahélienne. Notre 

zone d’etude se situe au centre du pays, par consequent au coeur même du plateau Mossi qui 

presente des caractéristiques bien distinctes. 

Le milieu physique apparaît dans son ensemble assez homogène, tant sur le plan 

géologique, qu’au niveau de la composition des sols. 

1. LE CONTEXTE MORPHOSTRUCTURAL 

Sur le plan de la structure, il est important de noter que la différence des 

formations rocheuses dépend principalement de leur âge, mais aussi de leur structure. Ceci 

entraîne dans le paysage, des reliefs aux altitudes variées. II convient alors de brosser le 

tableau geologique et de dégager les grands traits du relief. 

A) La aéoloaie 

Le substratum du Burkina Faso est essentiellement constitué de formations 

cristallines du Précambrien (cf. figure no 1). Ces formations couvrent près des trois quarts du 

territoire burkinabè, et le quart restant constitué de formations sédimentaires. 

africain : 

Ainsi, le Burkina Faso s’étend sur trois grands ensembles geologiques de l’Ouest 

- le socle precambrien métamorphique et éruptif ; 

- les couvertures sédimentaires des bordures orientales et nord orientale du 

bassin de Taoudeni ; 



COUPE GEOLOGIQUE DE NOUNA A FADA N’GOURMA 
FIGURE N O 1  

E-S E 

LEGENDE 1 
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- les couvertures sedimentaires situées à I’extrêmité nord Est des formations de 

I’Oti qui font partie du système voltaien. 

La région de Ouagadougou fait partie du substrat geologique constitue par le 

socle Precambrien. 

Cette formation geologique appartient au systéme Birrimien (Precambrien 

moyen) essentiellement completé par les venues granitiques post-birrimiennes communement 

designees sous le nom de granito-gneiss. Ce sont des granites Bburneens plus ou moins 

orientes à deux micas. Ils sont de texture et de structure hetérogènes et la proportion des 

mineraux noirs varient largement, ce qui confirme l’appelation de granites indifférenciés 

(HOTTIN G. et OUEDRAOGO O.F., 1976). 

Ces granites correspondent à la phase orogénique qui a succédé à la phase 

géosynclinale birrimienne : 

- granites et migmatites syntectoniques, 

- granites tardi ou posttectoniques en massif circonscrits, peu abondants dans 

le nord et le sud du pays (LEGRAND, 19681, 

- des dolerites et gabbros postectoniques en dykes ou en petits massifs 

(cf. carte n02). 

D’une manière genérale, la structure géologique peut être caractérisée par trois 

elements principaux : ancienneté, stabilité, homogéneité (MIETTON, 1988). II en resulte donc 

de ce socle granitique plus ou moins migmatisé, un relief particulièrement monotone. Les 

propriétés chimiques des diverses roches vont bien sûr determiner les sols qui seront plus ou 

moins riches, mais elles expliquent aussi les différentes formes du modéle. 

B) Le relief 

Le relief est fonction d’une part de la nature et de la disposition des roches, 

d’autre part de l’intensité des deformations (tectoniques) et de l’altération dans les differentes 
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structures gkologiques. La géomorphologie de Ouagadougou rkulte d’une longue evolution. 

Le relief, legèrement inclin vers le sud, est alors constitu6 de longs glacis faiblement ondukk 

à pente peu marquee (1 à 2 %) (cf. figure n02). L’altitude moyenne est de 300 metres. 

Cependant, l’altitude varie de 256 à 352 mètres (à 15 km de Ouagadougou sur 

la route de Bobo-Dioulasso). 

Cette platitude est rompue ça et là par des reliefs résiduels generalement peu 

nombreux. II s’agit en particulier d’inselbergs granitiques et de buttes cuirassees tabulaires ou 

inclinees. La plupart de ces pointements rocheux ne depassent guère quelques dizaines de 

mètres au-dessus de la pénéplaine. 

Les roches alcalines (granites et syénites) représentent des petits affleurements; 

quelquefois, elles n’affleurent pas du tout et ne sont distinguées que par leurs arénes au fond 

des puits. 

La cuirasse, quant à elle, forme en general des collines tabulaires (buttes) qui 

se distinguent bien sur les photographies aériennes et (ou) sur le terrain (cf. carte n03). 

Toutes ces formes de roches donnant des modéles particuliers vont faire varier 

aussi les sois qui peuvent à leur tour, se modifier, soit par les faits climatiques, soit par 

l’homme. 

II. LES ASPECTS PEDOLOGIQUES ET CLIMATIQUES 

A) Les sols 

Dans notre domaine d’étude, nous avons une prédominance de sols ferrugineux 

tropicaux sur carapace plus ou moins profond et plus ou moins hydromorphe en profondeur. 

Ces sols sont généralement peu lessivés et lessivés sur matériaux sableux, sablo-argileux ou 

argilo-sableux avec une profondeur limitée par une carapace (environ deux mètres). Ces sols 

ont une mauvaise structure, peu de matière organique (horizon de surface pauvre en matiére 

organique) et une faible capacite d’échange cationique. Ils sont relativement riches en Limons 

grossiers et sables fins, donc trés sensibles à la battance des pluies, ce qui est important à 

relever dans la comprehension de la dynamique actuelle. 
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II faut noter aussi l’existence de sols hydromorphes à pseudogley hérites sur 

matbriaux argilo-sableux bigarré associés aux lithosols sur cuirasses ferrugineuses et sols 

ferrugineux tropicaux remanies sur materiaux argilo-sableux en profondeur (cf. carte n04). 

Selon leur cohesion d’ensemble qui dépend de l’état de durcissement des taches 

ferrugineuses, ce sont des sols assez meubles, profonds ou de V&itales carapaces 

ferrugineuses (intérêt agronomique moyen à nul). 

La surface de ces sols est incisée plus ou moins legèrement par de tres petits 

cours d’eau communement appelés marigots qui traversent toute la région de Ouagadougou. 

Nous avons principalement les marigots qui sont rattachés au Massili au centre et qui n’ont 

pas de régime perenne. 

La plupart de ces sols proviennent de l’altération sur place du substratum 

rocheux. Leur nature et leur richesse dépendent donc de ce substratum, du degré de 

laterisation et de la profondeur de la nappe phréatique. Ces sols dépendent aussi du relief, de 

l’état de la couverture végétale pouvant servir d’écran contre la pluie ou la chaleur ; de 

l’homme qui les modifie constamment selon les systèmes de culture et enfin du climat. Le 

climat peut modifier les qualites physiques et chimiques des sols. Il peut favoriser l’altération 

de la roche mére et le lessivage des horizons supérieurs. Outre l’action du climat actuel, les 

sols sont aussi le résultat d’une évolution très ancienne, donc des résidus de paleoclimats. 

II est alors primordial d’analyser les faits climatiques. 

B) Les éléments du climat 

Au Burkina Faso, de par sa position en latitude, le climat est commandé par le 

déplacement annuel de deux masses d’air : 

- une masse d’air continentale provenant de l’anticyclone saharien, 

- une masse d’air maritime humide venant de l’anticyclone austral. 

Ces deux masses d’air S”‘affrontent” le long d’un front appelé le front 

intertropical (FIT) qui se déplace en fonction de la position du soleil au Zenith et au 

renforcement successif des .centres d’action dans l’hémisphère sud et nord. 
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La trace du FIT en surface oscille entre la côte du golfe de Guinde en Janvier 

et le 256 paralléle nord en août. 

Le Burkina Faso appartient au type de climat dit soudanien. On a l’existence de 

trois zones climatiques à savoir : 

- une zone à climat sahélien au nord du pays limitée au sud par I’isohyète 650 mm, 

- une zone à climat soudano-sahélien comprise entre les isohyétes 650 mm et 

900 mm, 

- enfin une zone soudanienne où les precipitations sont supérieures à 900 mm de 

hauteur. Ces isohyétes varient énormement (cf. carte n05). 

La région de Ouagadougou fait partie du climat soudano-sahélienne. Le climat 

y est caractérisé par deux saisons bien distinctes : 

- une saison pluvieuse de plus en plus courte (entre juin et septembre-octobre) 

où le FIT occupe une position septentrionale. 

- une saison sèche de plus en plus longue lorsque le FIT occupe une position 

méridionale (cf. carte N06). 

II est capital alors d’étudier la pluviométrie car sa répartition, sa hauteur mais 

aussi et surtout son intensité déterminent les processus morphogéniques. 

1) les orécioitations 

Le climat est réglé par les précipitations ; ainsi les processus geomorphologiques 

actuels seront influencés par l’eau, principal agent de la morphogénése. 

Compte tenu du relief peu accusé au centre du pays, les pluiessont dues, non pas à des 

perturbations orographiques mais frontales ou d’origine cinématique. 

La repartition des pluies est calquée sur le régime des vents. Les saisons sont donc 

déterminees par la position relative du FIT. 

Les processus et les formes de la dynamique des paysages dépendent des deux saisons 

contrastees, singulièrement la saison des pluies où les modes d’action de la dégradation à la 

péripherie de Ouagadougou sont plus intenses. 
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L’analyse des hauteurs pluviométriques est alors, & ce titre, interessante pour 

comprendre les Evolutions et les tendances. 

a) Les totaux oluviométriaues 

D’une manière générale, la moyenne annuelle calculée sur les trente cino 

dernières années (1956 à 1990) pour la station météorologique de Ouagadougou aeroport est 

de 806.2 mm etales sur un nombre moyen de jours de 70 (cf. figure n03). La plus grande 

hauteur a été enregistrée en 1976 avec 1106.2 mm étalés sur 75 jours et la plus faible 

hauteur en 1984 avec 57 1.4 mm sur 64 jours. Le nombre moyen de jours de pluie évolue d’un 

minimum de 0.2 en février à un maximum de 16.6 en août (cf. figure n05). 

II est néanmoins trés essentiel de constater une régression non moins sensible 

des totaux annuels mais aussi mensuels ou journaliers depuis ces deux derniéres décennies 

(cf. figure no 4). 

En effet, de 197 1 à 1990, la hauteur moyenne de pluie est de 758 mm repartis 

sur 65 jours, sur ces vingt dernières annees, treize annees ont eu une hauteur moyenne de 

pluie inférieure à la moyenne genérale. 

Tandis que la période de 1956 à 1970, la moyenne est de 873.8 mm de pluie 

étalés sur 76.3 jours, sur ces quinze années, neuf années ont eu une hauteur de pluie 

inférieure à la moyenne. 

II faut dire que ces totaux pluviométriqes ont peu de signification compte tenu 

de l’extrême variabilite des pluies. Cette extrême variabilité des précipitations joue un r6le 

important dans la dynamique actuelle mais aussi et surtout sur le plan agronomique. En effet, 

de l’importance de la pluviometrie et sa répartition, dependent la reussite des activites 

agricoles. II est intéressant de mieux connaître alors la repartition des precipitations dans 

l’espace mais aussi dans le temps. 
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b) variabilités dans I’esoace et dans le temos 

b)l Variabilités spatiales des oluies 

L’irrégularité spatiale assez sensible dans la region de Ouagadougou, est un 

phénomène complexe et n’obéit pour ainsi dire, à aucune règle apparente. 

Pour analyser cesvariabilités dans l’espace, nous avons fait une btude comparee 

des pluies sur cinq années t 1986 à 19901 au niveau de dix postes pluviometriques dans la ville 

même de Ouagadougou et aussi ses environs kf tableau no 1). Cette étude nous a permis de 

tracer d’une manière assez approximative, mais parlante une carte des isohyètes de la ville de 

Ouagadougou (cf. carte no 7). 
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Tableau no 1 VARIABILITES SPATIALES DES PLUIES : 1986-l 990 

Stations Moyennes (mm) A A’ 

Aéroport 757.4 25 

Somgandé 732.4 25 11.4 km 

Zone industriele de 737.2 20.2 7.2 km 

Gounghin 

ORSTOM 726.1 31.3 3 km 

EIER 745.3 12.1 6 km 

CIEH*l 740.2 17.2 6.1 km 

Service 735.5 21.9 6.6 km 

hydrologique 734.2 23.2 24.9 km 

Kamboinse 722.6 34.8 35.1 km 

Pabré 774.5 17.1 21.6 km 

Saba * 2 

“1 = Moyenne sur quatre ans (1987-1990) 

*2 = Moyenne sur quatre ans (1986-l 989) 

A = Différence de moyenne pluviométrique d’avec la station de Ouagadougou-aéroport. 

A’ = Distance d’avec la station de Ouagadougou-aéroport. 

b)2 Irréaularités temDorelles des orécioitations 

Sur les trente cinq années d’observation à la station météorologique de 

Ouagadougou-aeroport, la courbe des précipitations montre une Evolution en “dents de scie” 

(cf. figure n03). Ceci est tr&s caractéristique des irrégularités interannuelles. 
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L’indice de variabilité annuelle peut se calcluler selon la formule de Fournier : 
Ma 

Iv = ------------__- 

ma 
avec : 

Iv = indice de variation 

Ma = maximum annuel 

ma = minimum annuel 

Avec un maximum annuel de 1106.2 mm en 1976 et un minimum annuel de 

571.4 en 1984, l’indice de variation est de 1.9 ce qui est assez important. 

En outre, la courbe des précipitations et celle du nombre moyen de jours de pluie 

montre une différence entre les totaux pluviométriques, et la durée des jours de pluie. En effet, 

en 1956 et 1960 avec le même nombre de jours de 84, on a pu enregistrer des hauteurs de 

pluie respectivement de 1 102 mm et de 803.5 mm ; soit une différence de 298.5 mm. Ce qui 

est énorme. 

L’année 1984, année de sécheresse avec 571.4 mm de pluie a connu un 

nombre de jours de pluie plus élevé t61 jours1 que l’année 1974 [60 jours] qui a pourtant 

enregistré 924.1 mm de pluie. 

II faut aussi constater que des fluctuations existent au niveau des moyennes 

mensuelles. 

D’une maniére générale, la saison des pluies présente un maximum tres marqué en août de 

l’ordre de 233.6 mm en moyenne de 1956 à 1990. Cependant, certaines annees, le maximum 

peut être décalé en juillet, rarement au mois de septembre. 

Mais ce qu’il faut dire, c’est que la saison des pluies présente une période de deux à trois 

semaines chaque année, pendant laquelle la pluviom6trie est faible ou nulle. Cette interruption 

des précipitations peut être tardive [première quinzaine de juillet1 ou précoce [première 

quinzaine de juinl. 

Et ce qui est important de noter, c’est que l’irrégularité annuelle, mensuelle et journaliére des 
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Aussi est-il interessant de pouvoir déterminer le debut et la fin de la campagne 

agricole. A ce titre, les analyses frequentielles permettent de prendre en compte les 

Bvenements exceptionnels à travers leur duree de retour [MIETTON M, 19841. 

Nous avons alors pris en compte la courbe de Franquin, méthode statistique afin 

de mieux cerner I’irrégularite des pluies en rapport avec l’agriculture. Ainsi, on a pu déterminer 

et comparer les précipitations décadaires et I’évapo-transpiration potentielle calculée par la 

methode de PENMAN, pour connaître les periodes pré-humide, humide et post-humide 

(cf. figure n06). Cette étude est surtout très importante dans le domaine agronomique pour 

la détermination de la date des semis et pour le choix des plantes en fonction de leur cycle 

végetatif. Ainsi, le début de la période pré-humide se situe une fois sur deux dans la deuxième 

décade du mois de jurn. Par conséquent, il est prudent de ne pas semer avant cette date. 

Si cette analyse des courbes fréquentielles de pluviométrie est trés importante, voire 

fondamentale pour une quelconque étude agronomique, en géomorphologie, la connaissance 

des maxima pluviométriques est nécessaire ; et ceci, du fait de leur efficacité morphologique. 

En effet, les précipitations maximales constituent un paramètre climatique particulièrement 

décisif dans I’etude de la dynamique de surface. C’est ainsi qu’il est intéressant d’etudier 

I’agressivite climatique en fonction des classes de hauteur et de l’intensité des pluies. 

cl L’aaressivité climatiaue 

La carte des agressivités climatiques montre une moyenne assez élevee dans 

la région de Ouagadougou : R : 466 points (cf. carte n08). 

En Premiere analyse, on peut penser que l’efficacité des precipitations que ce 

soit au niveau du ruissellement ou de l’érosion est d’abord fonction de leur hauteur. Bien que 

les pluies subissent des fluctuations sensibles, nous avons essayé de faire une étude des 

classes de hauteur des pluies de la station de Ouagadougou-aéroport de 1956 à 1990 (cf. 

Tableau n02). 



! 

1 20. 
! 

I O  I 

FIGURE N o é  COURBES FREQUENTIFLLES DE PLUVIOMETRIE DE 1956 A 1990 

40 

2 0  

O 

\ l  
E T P  

I 

W 
v) 



i I 
l 

F’ 
O 



41 

c.1 Analyse des classes de hauteur des oluies 

L’analyse du tableau des classes de hauteur des pluies unitaires montre que : 

- dans 61.2 % des cas, nous avons des pluies se situant entre 0 et 10 mm qui 

ne présentent à priori pas de danger érosif ; quoiqu’une averse de prés de 10 mm de hauteur 

peut éroder un sol qui n’est pas protégé par un quelconque tapis vegétal. 

- dans 18.5 % des cas, nous avons des pluies entre 10 à 20 mm. Ce sont des 

pluies qui n’ont pas une grande action érosive. 

- dans 20 % des cas, on a des averses supérieures à 20 mm, donc présentant 

des dangers érosifs. 

D’aprés le tableau, le mois d’août est le mois le plus arrose mais aussi le plus 

agressif ainsi que le mois de juin-juillet et septembre. Le mois d’août presente le pourcentage 

le plus Bleve des pluies de 40 mm, ce qui veut dire que les dégâts seront tres importants. 

Surtout qu’à cette période, le sol est déjà trés imbibé d’eau. En effet, le seuil de 40 mm 

[MIETTON, 19841 est présenté comme très décisif sur le plan de l’erosion. 

En dehors des classes de hauteur des pluies, l’agressivité d’une pluie est 

évidemment aussi fonction de son intensité. 



Tableau no2 REPARTITION MENSUELLE DES CLASSES DE H 4UTEUR DES PLUIES 
OUAGADOUGOU-AEROPORT : 1956- 1990 

Mois Janv. 

LL Classe 

Fev. 

i 

Mars Avril Mai 

L 
Juil. 

L 
Août Sept. 
L 

oct. 
L 

Nov. Dec. 

il 
Total 
par 
classe 

X du 
total 
des 
pluies 

0 - 10 1 25 90 18.5 218 315 264 111 13 1507 61.2 
(100) (71.4) (72.2) (68) (61.4) 53.4) 60.2) (73) (81.2) G& 

10 - 20 <V!s> (25q7) 11 43 
(9.5) (15.8) (lO> c1:t2, 

122 
(20.7) t&> (1577, w%) 

456 la.5 

20 - 40 <1:.5> (218) @!'5> $27) 50 
(14) 

<2::9, 109 51 
18.5) ("3.9) 

$3) (622) 377 15.3 

40 - 60 cola, (141) 22) 0 $2) $2) (016) 
92 3.7 

60 - 80 1 1 
(0.8) (0.2) (102, (183) 

2 19 0.7 
(0.4) (016) 

80 -100 cola, (013) CO35> 
7 0.3 

> ml 1 4 n Ill 

1 a 35 115 

2.6 4.7 4.5 5.7 

272 355 473 

Co:l, 

589 

7.3 

438 

3.6 

152 16 5 

1.3 

I  “.“V 

2459 
pluies 

100 x 
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c.2 L’intensité des pluies 

Pour notre part, nous avons choisi d’analyser I’intensitd des pluies selon l’indice 

d’agressivité R de Wischmeier (RI, car il intégre les hauteurs pluviométriques et les intensités. 

L’indice R de Wischmeier est défini comme le produit de l’énergie cinétique de la pluie par 

l’intensité maximale instantanée en 30 minutes [GALABERT J. 321. 

Quant à l’énergie cinétique de la pluie, c’est la somme des énergies unitaires [Eu] multiplide 

par la hauteur des pluies correspondantes [bpl. 

Le calcul R nkessite donc un decoupage trés minitieux du pluviogramme en tranches 

d’intensité égale. Et à chaque intensité correspond une énergie unitaire donnke par des tables. 

II suttir ensuite de déterminer sur la courbe, l’intensité maximale en 30 minutes : 

(Eu x Ap) x 130 1 
R= -----------_-------- 

100 
X ----------------- 

1735.6 

Le coefficient de 1735.6 permet de passer des unités américaines aux unités du système 

métrique. Pour le calcul de R, nous prendrons comme exemple l’averse du 10 juillet 1990 (cf. 

Tableau n03). 
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Tableau no’3 L’AGRESSIVITE CLIMATIQUE (RI PLUIE DU 10 JUILLET 1990 

Heures PlIIll At bf’n Imn/h E.U (E.U x P 1'30 R 

mn/h 

16h 30 0 0 0 0 0 

16h 54 22 24 22 55 2763 60786 

23h 40 22 406 0 0 0 0 44 20.01 

Oh 56 31.2 76 9.2 7.2 1977 18188.4 

7h 40 31.2 404 0 0 0 f789r4.4 
--_ 

I I I I I I I I I 

II est important de noter que Wischmeier précise que seules les pluies supérieures à 12.7 mm 

sont analysables. D’autres par contre, comme ROOSE E J et les forestiers du C.T.F.T. 

prennent le seuil de 10 mm. 

L’analyse de 24 pluies en 1989 et de 17 pluies en 1990 nous donne les indices dans les deux 

tableaux ci-dessous. 

II est à remarquer que des recherches effectives au Burkina Faso et au Niger ont permis de 

mettre en place un indice R’ proche de R par la formule suivante : 

1.5884 x P x 130 

R’= - 1.24 

100 
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Cet indice presente l’enorme avantage de ne plus reclamer le dépouillement des 

pluviogrammes. D’après les deux tableaux (no4 et 5) indiquant les valeurs R et R’, on peut 

dire que les mois les plus agressifs sont juillet et août [un maximum de 165.9 en juillet 19891, 

donc en pleine saison des pluies. 

Les indices annuels de 289.86 en 1989 et 247.67 en 1990 ne sont pas negligeables. Le 

phenomène est encore plus aggrave en fin de saison seche où le sol, vulnérable, est denudé. 

Si l’érosion des sols est due à l’intensité des pluies, elle dépend également de : 

- la fréquence des pluies. Plus les pluies sont rapprochées, plus le sol n’a pas 

le temps de se ressuyer totalement, plus le ruissellement est intense ; donc l’érosion est 

catastrophique. 

- la répartition des pluies. Les précipitations les plus agressives sont situées le 

plus géneralement en début ou en fin de la saison pluvieuse. 
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Tableau no4 

INDICE R ANNUEL EN 1989 

Jours 

Mois Juin Juillet Août Septembre 

R R’ R R’ R R’ R R’ 

1. 19.46 19.40 

2. 

3. 

4. 19.6 23.2 

5. 

6. 

7. 1.91 1.20 24.16 27.35 

8. 56.77 70.23 

9. 5.03 4.12 

10. 0.28 0.76 

11. 

12. 32.63 39.64 

13. 8.12 10.6 

14. 

15. 

16. 15.7 17 

17. 17.51 14.64 

18. 0.59 0.22 7.07 6.86 

19. 

20. 6.72 7.84 

21. 4.3 4.35 

22. 
I I 

1 54.14 1 62.2 1 I I I 



28. 

29. 1.44 0.66 2.4 1.55 

30. 

31. 

total 16.5 13.05 165.9 194.63 85.04 95.98 22.42 24.84 
- 

Rannuel: 289.86 

R' annuel : 328.5 (+ 13.3 X) 
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Tableau no 5 

INDICE R ANNUEL EN 1990 

Jours Jours 

1. 1. 

MOiS Mois Mai Mai Juin Juin Juillet Juillet Août Août Septenbre Septenbre 

R R R' R' R R R' R' R R R' R' R R R' R' 
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27. 27. 

28. 28. 

29. 29. 4.75 4.75 4.26 4.26 

30. 30. 

31. 31. 

total total 27.64 27.64 25.28 25.28 20.25 20.25 21.29 21.29 83.97 83.97 86.77 86.77 40.91 LO.91 43.71 43.71 55.39 55.39 55.fm 55.fm 
--.. .~ 

R annuel : 228.16 

R' annuel : 232.65 C+l.9 X). 

Mais si les pluies restent essentielles dans la compréhension des phenomènes 

de la dynamique actuelle, de par leurs hauteurs, leurs variabilités temporelle et spatiale, de par 

leur intensité, les températures sont aussi un élément climatique important à prendre en 

compte. 

2. Les temcératures 

Tandis que la pluviométrie tend à décroitre dans le temps mais aussi dans 

l’espace, les températures demeurent assez constantes. La courbe ombrothermique de 1987 

le montre fort bien (cf. figure n07). 

Selon les données disponibles à la station Ouagadougou-aéroport, les moyennes de 1956 à 

1989 sont élevées : 28.2OC. On a aussi une forte amplitude thermique. De 1956 à 1989, 

nous avons enregistré un maximum moyen de 35OC et un minimum de 21 OC ; ceci nous 

donne une amplitude moyenne de 14OC ce qui n’est pas négligeable. 

Même si les températures sont élevées, elles présentent néanmoins quatre periodes 

sensiblement distinctes: deux saisons dites “fraîches” et deux périodes de fortes chaleurs ; 

donc deux minima et deux maxima (cf. figure n08). 
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FIGURE No 7 COURBE OMBROTHERMIQUE-1987 
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FIGURE No8 TEMPERATURES MAXIMA ET MINIMA 

MENSUELLES ( 1956 - 1990) 
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a) Les périodes fraiches 

On a d’abord une première période fraîche de la mi-juin à mi-septembre. Elle 

correspond donc à la saison pluvieuse. En effet, la baisse des températures moyennes peut 

s’expliquer par la présence des pluies et de la nébulosite. On a une masse d’air humide 

prédominante. C’est la saison humide et fraîche d’et6 IPAILLIER G, 19781 avec des 

températures nocturnes assez basses et des amplitudes diurnes en baisse. Le mois d’août est 

le plus frais. Le minimum absolu a eté enregistré en 1976 avec 21,4OC. 

La deuxième période fraîche se situe entre la mi-novembre et février. C’est la 

saison sèche et fraîche d’hiver ou encore la saison sèche fraîche de transition. Pendant cet 

intervalle, le Burkina Faso est sous influence de l’alizé continental [harmattan]. 

Au niveau de la dynamique actuelle, cette periode n’a pas une grande influence sur le plan de 

la pédogenèse compte tenu de la raréfaction ou de l’absence de pluie contrairement à la 

Premiere période fraîche. Cependant, l’action du vent est prédominante. En fin d’hivernage 

effectivement, des vents forts peuvent atteindre 120 km /h. 

b) Periodes chaudes 

Le premier maximum se situe entre la mi-mars et mai. C’est la periode la plus 

chaude de I’annee. C’est en fait la période qui precède celle de la saison pluvieuse. 

Les températures atteignent leur maximum en avril juste avant les premieres pluies. Nous 

avons enregistré un maximum absolu de 40.7 OC en 1980. 

Le deuxiéme suit immédiatement la saison pluvieuse. II se situe entre octobre et novembre. 

Cette periode se caractérise aussi par de fortes amplitudes. Pour l’année 1987, nous avons 

un maximum de 36.7 OC et un minimum de 19,l OC. Ce qui nous fait une amplitude thermique 

de 17,6OC. 

Dans une certaine mesure, les températures varient relativement peu, même si la courbe 

évolutive des températures de 1956 à 1987 présente quelques irrégularités ; les différences 

interannuelles ne dépassent jamais de 5OC. 
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3) Le réaime des vents 

Nous avons essentiellement deux types de vents : 

- des vents humides venant du sud-ouest à sud qui dominent lors de la saison 

pluvieuse: c’est la mousson. 

- des vents secs de secteur nord-est à est en saison seche ; c’est I’harmattan, 

vent sec et trés chaud avec pour caractéristique principale d’être chargé de poussière. 

En ce qui concerne notre domaine d’étude, les vents sont relativement fort en 

mai-juin et faibles en septembre, octobre et mi-décembre. Effectivement pour ce qui est des 

vents fort, le maximum absolu a été enregistré en mai 1976 avec 30 m/s. C’est une valeur 

forte lorsque l’on considère qu’un vent est vraiment efficace quand son intensité atteint ou 

dépasse 5 m/s [MIETTON M, 19871 . Mais la moyenne des vents de 1956 à 1989 restent 

faible : 2.4 m/s. II faut pourtant noter la présence de grands vents qui précédent les pluies et 

déracinent les arbres. C’est ainsi que le 26 mai 1987, de grands vents ont eu à deraciner près 

de 45 arbres à Ouagadougou [chiffre avance dans le numéro du “SIDWAYA”, le 27 mai 1. 

De plus, avec la dégradation de plus en plus effective du couvert végétal péri-urbain, les vents 

ont tendance à s’accroître en intensité ce qui provoque certaines maladies [angines, toux, 

problémes ophtamologiques...] lorsque I’harmattan souffle fort. 

Les modalités de la dynamique éolienne dépendent par conséquent de l’origine du vent lui- 

même [son rythme saisonnier opposant harmattan et mousson], mais aussi de la densité assez 

changeante dans le temps et dans l’espace de la couverture végétale. 

II convient de prendre aussi en compte les autres élements climatiques tels que l’évaporation 

et I’humidite relative. 

4) Les autres aspects climatiaues 

Les valeurs moyennes d’évaporation [Pichel de 1956 à 1989 sont de 250 mm. 

Nous avons un maximum d’évaporation en mars-avril compte tenu des temperatures élevees 

à ces periodes. Le maximum a été noté en mai 1987 et s’elève à 365.6 mm. 
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Les plus faibles Evaporations sont enregistrees au mois d’août et septembre avec un minimum 

de 156 mm en août 1982 (cf. figure n09). 

L’évaporation élevee suit le rythme des temperatures qui sont elles aussi Blevées. 

Quant à l’humidité relative, elle n’est jamais trés importante. La variation est donc peu 

sensible. On a une moyenne de 49 %. De 1956 à 1987, l’humidité moyenne a été constante 

même si ces cinq derniéres années, elle a connu une légère baisse. La plus forte valeur a Bté 

notée en 1975 avec 54 % d’humidité moyenne annuelle (cf. figure no 10). 

Ce qu’on peut conclure sur les faits climatiques, c’est que si les temperatures, 

mais aussi l’évaporation et l’humidité, sont presque constantes et n’ont pas subi 

d’importantes variations, il n’en est pas de même pour les precipitations. 

Lorsque la pluviométrie diminue et les températures restent Blevées, on a une augmentation 

de l’évaporation et par conséquent un abaissement de I’humidite relative. Toutes ces 

conditions climatiques affectent la couverture végétale qui semble être fragilisée au niveau de 

la zone péri-urbaine de Ouagadougou. 

III. LES FORMATIONS VEGETALES 

Si les formations végétales sont influencees par les éléments pedologiques et 

climatiques, elles sont ausi le reflet de “l’occupation du sol et de l’organisation de l’espace par 

les populations” [OUADBA J.M, 19821. 

Floristiquement, la région de Ouagadougou est le domaine de la savane, donc 

une formation végétale à couvert peu fermé et un tapis graminéen continu ou discontinu qui 

domine. Mais plus qu’à une formation primitive, nous avons affaire à la peripherie de la 

capitale burkinabè à des formations purement anthropiqwr. Cis farmations ont remplacé les 

formations primitives en conformité avec le climat et le sol [formations climaxiquesl. 

La physionomie du couvert végétal se modifie alors en fonction de l’homme. 

A travers les différents rélevés floristiques et transects que nous avons pu 

effectuer sur le terrain, il ressort d’une maniére frappante, des formations ligneuses 

mediocrement elevees [allant de cinq à huit mètres de haut1 et claires à Butvrosriermum oarkii 

[karitel ; c’est l’espèce la plus épargnée lors des defrichements en raison de sa graine 
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FIGURE No9 I EVAPORATION BAC A MENSUELLE (1956 -1987 1 I 
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oleagineuse qui est une source non négligeable de graisse vegetaie (cf. photo no 1). 

Parmi les autres espéces les plus fréquentes, nous rencontrons aussi Parkia Bialbosa mer&, 

Lannea microcaroa (raisinnier) , Adansonia diaitata (baobab), Anoaeissus Leiocaroug (siga) et 

$Merocarva birrea (Nobga). (cf. ANNEXE 1 pour les noms en mooré et les familles). 

Ces espèces arborées présentent généralement des individus isolés ou de temps 

à autre groupés en tache. 

Au niveau de la strate arbustive, nous avons une prédominance d’épineux ; elle est 

representée par les combrétaces tels que Combretum micranthum [kinkelibal ; par des 

mimosacés comme Acacia seval, Guiera seneaalensis ; les zigophyllacés comme Balanites 

aeavotiaca et aussi les rhamnacés tels que Ziziohus mauritiana [jujubier]. 

Ces formations à couvert peu fermé, s’accompagent d’un développement de tapis graminéen 

d’une densite variable selon qu’on se trouve en saison sèche, ou en saison des pluies. 

Nous avons constaté une importante présence de Loudetia toaoensis)de 

Androooaon aavanus. 

Ce tapis graminéen protège le sol des pluies violentes ou agressives en début ou en plein 

milieu de saison pluvieuse ; mais il se dessèche complètement en prenant une couleur jaunâtre 

en saison séche, et est alors la proie des feux de brousse, qui se rarefient cependant d’annee 

en année dans notre zone d’étude. 

Comme nous l’avons remarqué plus haut, les variations des pluies au niveau des 

quantités d’eau tombée, et leur répartition dans le temps, constituent une des causes 

principales de la dynamique des formations végétales. La non permanence d‘une humidité 

relative et les déficits hydriques sont, en plus des vents, des facteurs négatifs portant 

prejudice à la végétation. Cependant, l’homme aussi, de par ses méthodes culturales peut 

amener un certain amenuisement et un espacement des individus. Aussi, l’homme, par ses 

activites est un agent important des processus morphogeniques. 



57 

CHAPITRE III 

L’OCCUPATION HUMAINE 

Pour effectuer nos enquêtes, nous avons dû parcourir les villages périphériques 

tels que NIOKO 1, Saba, Yamtenga, Balkoui, Taptenga. 

Selon le découpage des secteurs dans la ville de Ouagadougou, il faut noter que Yamtenga 

est devenu sous secteur 4 du secteur 31 ; Balkoui sous-secteur 5 du secteur 28. 

D’aprèsle dernier recensement f19851, NIOKO compte 1912 habitants, Saba 2029, Yamtenga 

726 et Balkoui 2181. 

Ce qui est surtout primordial à remarquer, c’est l’accroissement rapide de la 

population de Ouagadougou, accroissement qui joue un rôle important dans le paysage 

péripherique ainsi que le mode de vie des habitants périurbains. 

1. LES CARACTERISTIQUES DEMOGRAPHIQUES 

A La pooulation de Ouaaadouaou et son Evolution 

La région de Ouagadougou connaît une extension rapide tant sur le plan 

de la population que sur celui de la consommation de l’espace urbain et periurbain. Cette 

extension est due non seulement à un accroissement interne mais aussi à un développement 

du mouvement de l’exode rural. 

Ouagadougou connaît un noyau d’occupation dense : cette densité en fait, a suivi le rythme 

de l’exode rural. 
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L’évolution se présente comme suit : 

Tableau no6 : La oooulation de Ouaaadoauou de 1947 à 1985 

Années Nombre 

d’habitants 

1947 

1960 

1966 

1968 

1973 

1975 

1980 

1981 

1985 

17 000 

60 000 

80 000 

90 000 

126 000 

172 000 

220 000 

250 000 

441 514 
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Avec le graphique (cf. figure no Il), les chiffres sont encore plus parlants. 

A l’heure actuelle, nous avons un taux de croissance de 9.2 %. 

Cette augmentation de la population s’explique par les progres en matières de santé, par un 

centralisme caracterisant aussi bien l’administration que le secteur industriel ; mieux,elle 

s’explique aussi et surtout par l’exode rural. Effectivement, les mouvements de population se 

sont accélerés et ce, depuis les années aprés les indépendances. 

Cet état de fait crée une aureole de dégradation autour de la ville de Ouagadougou, avec la 

multiplication des quartiers périphériques, le plus souvent spontanes et insalubres. 

Certains villages ont été entièrement engloutis par le phénoméne urbain ; c’est le cas des 

villages tels que Kossodo et Pissi. NIOKO I commence, quant à lui, à être envahi par les modes 

de vie urbaine. 

6) La densité démoaraohiaue 

Avec une dimension de près de 1395 km2, la région de Ouagadougou se 

caractérise par une forte concentration de population. La densite est de 178 habitants au Km2 

dans la zone urbaine et de 56,l habitants au km2 en zone rurale. Cette concentration 

effective est surtout due plus à des raisons historiques qu’à des conditions naturelles 

favorables. En vingt ans, la surface urbanisée s’est multipliée par quatre [TERRIBLE M. 19821. 

La carte de l’extension de la ville lotie montre cet état de fait (cf. carte n09). II est vrai que 

la ville de Ouagadougou croît à une vitesse rapide, mais les nouveaux quartiers lotis ne 

bénéficient pas encore de profonds aménagements. Aussi, cette extension peut porter 

préjudice à l’environnement immédiat. 

II faut dire que les conséquences de la forte densité de population sont assez 

immediates. La densite élevée est d’abord une source de détérioration de l’environnement et 

par conséquent une baisse de la qualité de la vie à Ouagadougou et sa nériphérie. 

De plus, les populations rurales sont contraintes à une certaine sédentarisation par manque 

de place. Les parcelles de culture sont alors plus intensivement exploitées, avec un temps de 

repos très court le plus souvent. II s’en suit une dégradation du sol qui peut aller à une 

stérélisation et des surfaces notables doivent être abandonnees. 

Les activités socio-économiques peuvent donc exercer une influence sur la physionomie de 

la zone périurbaine. 
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II. LES ACTIVITES SOCIO-ECONOMIQUES 

PERIURBAINES 

Dans notre région d’étude, la principale activité économique reste l’agriculture. 

Toute la zone périphérique ou du moins, la grande partie est occupée par des parcelles de 

culture. 

Ce qui est tres interessant de noter, c’est la spécificité de la population periurbaine. Cette 

population dans sa presque totalité reste agricole tout en adoptant le mode de vie urbaine ; 

ceci s’explique par les distances peu importantes entre la capitale et les villages environnants. 

Ainsi, des relations directes peuvent s’établir facilement. 

A) Les activités aaricoles 

Elles suivent le rythme des saisons. C’est une agriculture extensive pluviale de 

subsistence. La production est alors tributaire de la pluviométrie. 

Les cultures dominantes sont le petit mil et le sorgho sur sols généralement peu riches. On y 

cultive aussi de l’arachide et de haricot. 

Le matériel utilisé, tel que la daba, est très rudimentaire et n’améliore en aucune maniére les 

rendements agricoles. Mais la culture attelée tend à s’accroître. En effet, une famille sur deux, 

dans les villages enquêtés, possède un âne pour diverses activites ; pour la préparation du 

champs, et aussi pour le commerce du bois de chauffe. C’est ainsi que le commerce se 

développe dans des proportions inquiétantes car il est source de dégradation du couvert arbore 

à travers l’abattage des arbres. 

Nous y reviendrons plus en détails dans la deuxième partie de notre travail. 

En dehors de l’agriculture traditionnelle, nous avons l’existence de cultures 

maraichères qui se développent essentiellement autour des barrages [de Ouagadougou et 

Yamtenga par exemple] ou de zones de bas-fonds [zones inondablesl. Ces cultures concernent 

les tomates, les choux, les salades, les aubergines, etc, et suivent le rythme d’une demande 

de plus en plus croissante des citadins. Elles sont pratiquées en saison sèche et fraîche. La 

production fruitière n’est pas à négliger non plus et rapporte des revenus substantiels aux 

producteurs. 
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B) L’élevaae 

L’élevage se fait à titre auxilliaire et est, comme l’agriculture, de type familial. 

On y Bléve des bovins, ovins, porcins et aussi les animaux de la basse cour. 

En dehors des bovins gardé par les peuls qui parcourent de grandes distances, I’elevage se fait 
h 

sans transumance. 

Les petits ruminants, sous la surveillance des enfants, passent toute l’année dans les jacheres 

ou encore dans la brousse à proximité des habitats. Le soir, on les fait rentrer dans les enclos 

amenagés près des lieux d’habitations. 

On observe une intégration assez faible de l’élevage à l’agriculture. C’est pour ainsi dire un 

facteur limitatif déterminant. En effet, le manque d’engrais naturels [fumurel entraîne un 

epuisement des sols, et par conséquent une baisse de la production agricole. 

Avec une agriculture extensive à temps de jachére de plus en plus court, un 

accroissement démographique suivit d’une forte occupation du sol, l’équilibre semble être 

fragilisé entre l’homme et son milieu environnant. On a une couverture végétale qui se 

renouvelle trés difficilement car, constamment atteinte par les pratiques culturelles 

[défrichements surtout]. 

C’est ainsi qu’on assiste sensiblement et d’une manière non moins inquiétante 

à une degradation du couvert végétal, et à une érosion des sols que nous analyserons dans 

la seconde partie de notre étude. 
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DEUXIEME PARTIE 

LA DYNAMIQUE DE L’ETAT DU MILIEU NATUREL 

A LA PERIPHERIE EST DE OUAGADOUGOU 
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Nous venons d’analyser le milieu de savane qu’est notre domaine d’&ude, et 

nous avons vu, qu’il est le cadre de vie dans lequel évolue la population de la rdgion de 

Ouagadougou. 

Cette population marque de son sceau, directement ou indirectement, les 

caractéristiques de la dyamique actuelle, en dehors des Mments naturels. Elie modifie cette 

dynamique soit au niveau du recouvrement des vhg&aux, ou au niveau de la structure mQme 

de surface des sols. 

Aussi, nous avons tenté d’analyser toutes ces modifications à travers les prises de vue 

adrienne (PVA) en faisant une étude diachronique. 

Les esquisses cartographiques réalisées grâce aux interprétation des PVA, permettent 

d’estimer la dynamique de l’occupation du sol et le couvert végétal, la stabilité et la vitesse 

d’Bvolution. 
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CHAPITRE 1 : 

UNE FORTE OCCUPATION DU SOL 

DE LA VEGETATION 

1. ANALYSE DIACHRONIQUE DE L’OCCUPATION DU SOL 

ET DU CGUVERT VEGETAL 

Si la dynamique actuelle à la périphérie de Ouagadougou montre une nette 

dégradation de l’état du milieu naturel, il n’en a pas toujours été ainsi. L’observation des 

esquisses cartographiques le prouve très nettement. 

Bien que les échelles soient différentes au niveau des trois missions disponibles 

(1956, 1/50 000 ; 1979, 1/50 000 ; 1980 au 1 /lO 0001, nous avons procedé à une reduction 

de l’esquisse cartographique de 1988 approximativement à la même échelle, que celles de 

1956 et 1979 afin de faciliter les comparaisons. 

Pour mieux cerner l’occupation du sol, nous avons relevé les zones de culture 

à dégradation moyenne et à dégradation forte, les zones de savane densement, moyennement 

et faiblement arborée, et enfin une zone à végétation quasi nulle ou sols nus d’érosion. 

Notre méthodologie d’approche est donc axée sur la densité des espèces 

ligneuses par rapport à la place que peuvent occuper les parcelles de culture. 
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A) La dvnamiaue de I’occuoation du sol de 1956 à 1988 

La carte du taux d’occupation du sol représente un trait tout a fait Evocateur 

du paysage périurbain. Elle revèle les relations pouvant exister entre l’homme et son milieu 

environnant. II est par consequent très important de faire un rapprochement entre le 

phénomène de dégradation du milieu naturel, et les activités humaines. 

Pour ce qui concerne la périphérie Est de Ouagadougou, la comparaison des PVA 

à trois dates différentes pemet d’analyser en filigrane un espace agricole qui a éte, depuis 

1956, plus ou moins intensement occupé. 

D’une manière générale, l’étude diachronique montre non seulement une zone 

urbanisee qui s’accroît, mais aussi une extension des surfaces cultivées qui est en fait un 

reflet de la densité de population. En effet, l’accroissement de la consommation de l’espace 

rural va de pair avec la pression démographique grandissante. Cette consommation est trés 

importante, car les techniques culturales existantes sont plus adaptées à une culture extensive 

et itinérante qu’à une culture intensive. 

Dans notre secteur d’étude, c’est à dire la péripherie Est de Ouagadougou, en 

1956, le taux de surface occupé par les parcelles de culture à dégradation moyenne ou nulle 

était de 30 % ; en 1979, soit une vingtaine d’années plus tard, ce taux a Iégérement diminue 

à 27 % compte tenu de l’extension de la surface urbaine ; en 1988, le taux remontait à 

38.5 % (cf. carte no1 0, 11 et 12). 

Si ces taux présentent de grande différence tout à fait significative, il faut aussi 

remarquer une certaine accélération de la dégradation des surfaces cultivées, surtout depuis 

la dernière décennie. De 1 % en 1956 et 0.5 % en 1979, le taux d’occupation des zones de 

culture à forte dégradation est passé à 5.5 % en 1988. 

Ceci s’explique par le fait que l’extension des cultures sur les terres neuves n’a 

pas éte suivie d’une modification des méthodes d’exploitation. Cela a pour consequence une 

nette déterioration des parcelles de culture (régression des jachères). 
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On le sait, au Burkina Faso, l’occupation du sol par les cultures ne doit pas 

exceder le seuil de 25 % (TERRIBLE M, 198 1) de la surface de celui-ci et ceci pour maintenir 

un équilibre entre l’homme et le milieu naturel en tenant compte des méthodes culturales. 

Dans notre zone, ce seuil est largement dépasse. 

D’après la FAO, en ce qui concerne les perspectives de développement agricole 

à long terme du Burkina Faso (GROUZIS, 19831, le coefficient d’intensité culturale est estime 

à 54 % pour le CRPA du Centre contre 71 % dans le CRPA du Yatenga et 56 % pour le CRPA 

du Centre-Nord. 

Un déséquilibre existe donc. Ainsi, avec une extension de la zone urbaine et 

l’espace rural, on a un amenuisement de la brousse (tormatrons ligneuses et herbeuses). Cette 

pression des brousses restantes reste très importante à cause des défrichements, et la baisse 

du temps de régénérescence de la végétation. 

L’accroissement de l’occupation du sol entraîne par consequent une perturbation 

du couvert végétal, par la mise en exploitation relative à la présence de fortes densites 

humaines. C’est ce que l’étude évolutive de la végétation par photointerprétation démontre. 

B) Analvse de la véoétation de 1956 à 1988 

L’évolution spatiale du couvert végétal à travers les PVA montre une certaine 

discontinuité et une dégradation caractéristique des changements de paysage. 

1. L’état de la véaétation en 1956 

L’esquisse cartographique du couvert végétal de 1956 (cf. carte no 10) fait 

apparaître une occupation de l’espace où domine une formation végétale moyennement dense. 

Cette formation représente les savanes arborées et arbustives à densite moyenne (50 à 25 

arbres par hectare). 
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On a donc une preservation non négligeable des ligneux 

Cependant, il faut noter que les formations végetales a forte densité (superieur 

à 50 arbres par hectare) sont très peu représentées, si on excepte la forêt classée du barrage 

de Ouagadougou au Nord-Est de la ville. Les formations faiblement denses (inferieur a 25 

arbres par hectare) occupent une petite superficie. Elles traduisent un stade de dégradation 

assez prononcé. Ce faible taux d’occupation de l’espace est un indicateur d’un couvert végétal 

peu dégradé ; cela peut s’expliquer par une assez bonne pluviométrie et surtout par une action 

peu néfaste de l’homme, compte tenu du nombre peu important de la population de 

Ouagadougou en 1956 (moins de 60 000 habitants). 

L’empreinte de l’homme étant peu néfaste, on peut constater un pourcentage 

très négligeable des zones à végétation quasi nulle ou sols nus d’érosion. 

Tableau no7 

TAUX D’OCCUPATION SPATIALE DU COUVERT VEGETAL EN 1956 

EN RAPPORT AVEC LES ZONES DE CULTURE 

Groupements vegétaux 

Zone de savane densement arborée 

Zone de savane moyennement arborée 

Zone de savane faiblement arborée 

Zone de végetation quasi nulle ou 

sols nus d’erosion 

Zone de culture à dégradation moyenne ou nulle 

Zone de culture à forte dégradation 

Occupation de l’espace en % 

1 

62 

5 

1 

30 

1 

Ainsi, on a une activité modérée temperée de l’erosion des sols, que ce soit 

hydrique, éolienne ou due à la température. 

Cependant, avec l’accroissement démographique, la physionomie du couvert 

végétal est changée en 1979, soit plus de vingt ans après. 



2. L’état de la véqétation en 1979 

La carte d’occupation du sol de 1979 montre une transformation assez sensible 

du paysage péri-urbain (cf. carte no 11). La savane moyennement arboree prédomine toujours 

avec néanmoins une baisse par rapport à 1956 (cf. tableau n08). 

Les formations végétales denses, quant à elles, restent très peu représentees. Mais ce qui est 

à noter, c’est l’augmentation de superficie des zones à végetation faiblement arborde. En 

effet, des plages de dégradation s’agrandissent ou naissent. Le taux d’occupation des zones 

nues d’erosion croît par la même occasion. 

Tableau no8 

TAUX D’OCCUPATION SPATIALE DU COUVERT VEGETAL EN 1979 

EN RAPPORT AVEC LES ZONES DE CULTURE 

Groupements végétaux 

Zone de savane densement arborée 

Zone de savane moyennement arborée 

Zone de savane faiblement arborée 

Zone de végétation quasi nulle ou 

sois nus d’érosion 

0.5 

61 

9.5 

1.5 

Zone de culture à dégradation moyenne ou nulle 27 

Zone de culture à forte dégradation 0.5 

Occupation de l’espace en % J 

. 
Les esquisses cartographiques de 1956 et de 1979 mettent en relief une 

dégradation de la végétation, en Pa/&lier les ligneux, qui se fait de façon lente. Mais à partir 

de 1979, le processus de détérioration se fait de manière accélérée. 
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3. L’état de la véoétation en 1988 

La transformation du paysage à la périphérie Est de Ouagadougou est tres nette 

(cf. carte no1 2). 

Effectivement, en observant le tableau du taux d’occupation de l’espace en 

1988, on a une nette diminution de la strate ligneuse moyennement dense cf. tableau n09). 

La savane arborée clairsemée a donc remplace la savane arborée plus ou moins dense qui 

regroupe en fait les plus grands arbres (plus de huit mètres de hauteur) ayant un taux de 

recouvrement de prés de 75 %. On a donc une savane à strate ligneuse pauvre composee 

essentiellement de Butvrospermum oarkii et (ou) Parkia bialobosa, c’est la savane anthropique 

ou savane-parc. 

Cette pauvret6 au niveau de la composition floristique est due, surtout, à 

l’accroissement très sensible des espaces cultivés qui occasionnent des défrichements. 

Parallèlement, on peut noter une prolifération de sols nus d’érosion, particulièrement aux 

environs immédiats de la ville, c ‘est à dire à partir des quartiers spontanés. 

Tableau no9 

TAUX D’OCCUPATION SPATIALE DU COUVERT VEGETAL EN 1988 

EN RAPPORT AVEC LES ZONES DE CULTURE 

Groupements végetaux 

Zone de savane densement arborée 

Zone de savane moyennement arborée 

Zone de savane faiblement arborée 

Zone de végétation quasi nulle ou 

sols nus d’érosion 

Zone de culture à dégradation moyenne ou nulle 

Zone de culture à forte degradation 
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L’etude diachronique du couvert végétal fait apparaître une dynamique 

regressive en perpetuelle modification. 

L’évolution de la vegétation, en particulier les espèces ligneuses, semble tr&s 

rapide et de manière inquiétante. C’est ce que montre le graphique (cf. figure no 12). 

Cette évolution de la végétation ligneuse analysée à travers la comparaison des trois missions 

aériennes, se fait par plages de dégradation ; celles-ci s’agrandissent en aureoles au fur et à 

mesure, et finissent par se rejoindre pour donner une immense aire de degradation. 

DEFOURNY P (1988) a pu faire aussi ce constat en procédant à une analyse detaillée de 

l’évolution du couvert végétal de la région périurbaine de Ouagadougou, à partir des images 

satellitaires de 1972 et de 1985 (cf. carte no 13 et 14). 

Cette évolution régressive du couvert ligneux suit parallélement le rythme de la 

population qui est en hausse. Et plus les besoins croissent, plus on a une augmentation des 

aureoles concentriques de dégradation qui conduisent à un amenuisement des espèces 

arborées. 

Ainsi, de 1956 à 1988, la physionomie du couvert végétal s’en trouve bien 

changée, surtout au niveau du taux de recouvrement. 

Pour une étude plus fine du pourcentage de recouvrement de la couverture 

végétale, nous avons procédé sur le terrain, à trois leveesde parcelles. II faut noter que ces 

leveesont Bté faites en début de saison des pluies et dans la même direction. Selon la densitd 

des espéces végétales à mesurer, nous avons préferé circonscrire nos parcelles de 50/25 

mètres. Nous avons alors pris en considération la hauteur et le diamétre du tronc des espèces 

arborees, le recouvrement ou l’extension spatiale qui s’obtient suivant les quatre points 

cardinaux et enfin l’organisation ou structure du peuplement (cf. ANNEXE 2). 
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Notre premier levée de parcelle à prés de 5 km à l’Ouest de Balkoui a 6th fait 

sous savane arborée, (cf. figure no1 3). II en est de même pour le second lev6e qui s’est 

effectué à l’Ouest de Yadgayiri à une vingtaine de km de Ouagadougou (cf. figure n014). 

Quant au troisième levée, il a été réalisé aux environs de Saba, plus précisement au Nord- 

Ouest (cf. figure no 151. Dans ce levée, nous nous trouvons dans une zone de jachére de pr&s 

de dix ans d’aprés les témoignages des populations périphériques. 

Des trois levées, nous constatons un dénominateur commun : la pauvret6 des 

espéces ligneuses tout d’abord et le faible taux de recouvrement. Ensuite, pour ce qui 

concerne les espéces arborées, on a : principalement Butvrosoermum parkii, Parkia bialobose, 

mars aussi Anoaeissus le’ocarpus, Lannea. acida ; Comme arbustes, ce sont Guiera 

seneaaiensis et Bauhinia rufescens qui sont représentés. Les arbres ont en g&&al entre 5 à 

10 mètres de hauteur. Du reste, il faut dire que près des trois quarts de la surface de chaque 

levée de parcelle ne sont pas protégés par les espèces ligneuses. Les graminées, telles que 

Androooaon aavanus, apparaissent. en touffe au pied des arbres ou arbustes en raison de 

I’humidite du sol qui est plus élevée à l’ombre. Elles apparaissent par contre de manière 

discontinue dans les intervalles. 

Nous avons pu noter un pourcentage de recouvrement avoisinant 12 %, ce qui 

est extrêmement faible. Effectivement, ce taux de recouvrement n’est pas suffisant pour 

freiner, sinon amortir l’impact des gouttes de pluie sur le sol (érosion pluviale) surtout lors des 

premières pluies, en général violentes. 

La diminution de la quantité mais aussi de la qualité de la couverture végétale 

est due à une combinaison de plusieurs facteurs. Ils peuvent être determinants dans la 

dynamique de la végétation d’une manière directe, comme le climat et les actions humaines, 

et aussi de façon indirecte, tel que l’élevage ou les voies de communication. 
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III. LES FACTEURS EXPLICATIFS DE L’EVOLUTION SPATIALE 

DU COUVERT VEGETAL A LA PERIPHERIE DE 

OUAGADOUGOU 

A) Les Facteurs directs 

1. Les éléments naturels 

a. Les oluies 

D’aprés les enquêtes effectuées sur le terrain, les habitants à la périphérie de 

Ouagadougou pensent que la dégradation de la couverture végétale vient du fait qu’il ne pleut 

plus assez comme avant. 

En effet, la degradation de la végétation relève de conditions climatiques 

souvent défavorables. II suffit de voir l’évolution des isohyètes pour se rendre compte de la 

situation qu’on peut qualifier d’assez dramatique au Centre du “plateau Mossi”. 

- Comme nous l’avons évoqué dans notre première partie sur la situation générale 

des faits climatiques, la quantité des précipitations et le nombre de jours sont en baisse. Cet 

état de fait, bien sûr,.. se repercute sur la physionomie du couvert végétal. Les grandes 

sécheresses des années 70 et celles de 1980 par exemple ont énormement affect6 la 

végetation, en augmentant leur taux de mortalité. 

La pluviométrie, d’ailleurs très mal repartie, est concentrée sur à peine cinq 

mois. Le déficit de saturation dure alors généralement de six à huit mois de l’année. Ceci a un 

impact sur la couverture végétale en la desséchant. Et l’aspect le plus important, c’est que 

la péjoration du climat entraîne des défrichements de plus en plus grands au detriment du 

couvert végétal. 
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b. Le Vent 

L’harmattan vient accentuer les conditions séveres occasionnees par la 

pluviométrie. 

Avec la force du vent, accrue par la diminution des espèces arborées, la végetation est encore 

plus fragilisee. L’action de ce vent sec et chaud est donc néfaste sur le couvert végetal. Pour 

AUBREVILLE (1949 p.831, I’harmattan consitue un “puissant agent climatique”. 

C. Les Temoératures 

Fortes la plupart de I’annee, les températures quant à elles entraînent un 

abaissement de l’état hygrométrique. 

En saison sèche, les fortes températures provoquent une transpiration intense 

des végetaux qui perdent alors leurs feuilles. L’activité biologique est donc ralentie car la 

quantité d’eau destinée à l’alimentation et au maintient des plantes se trouve baissée. Et il 

y a aussi la baisse du niveau de la nappe phréatique. 

Les éléments climatiques et accessoirement, les conditions pedologiques, ne 

sont pas les principaux facteurs explicatifs de la régression du couvert vegetal. Les causes 

profondes sont à chercher plutôt dans l’exploitation de plus en plus intense des ressources 

végétales par l’homme. 

2. L’action anthrooiaue 

L’homme, de par ses pratiques culturales modifie de maniére directe le 

processus d’epanouissement de la végétation. 

L’occupation humaine a changé de façon très nette le paysage végétal en lui 

donnant un cachet physionomique et floristique particulier. C’est ainsi que nous assistons de 

plus en plus à une savane très pauvrement arborée à tapis herbace discontinu et affleurement 

de cuirasse. II est donc nécessaire de prendre en compte les éléments socio-konomiques qui 

sont très déterminants pour une meilleure compréhension du phenoméne de degradation 

accompagnant l’utilisation de l’espace rural. 
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a) La Démoaraohie et les oratiaues culturales 

Plus la population croît, plus les besoins en nouvelles terres augmentent. C’est 

ce qui entraine la hausse des surfaces cultiv6es. 

Effectivement, la population de Ouagadougou, depuis ces trente dernieres 

années, a été multiplié par plus de sept. Ce qui est consid&able. Les surfaces cultivables à 

la p&iph&ie Est de Ouagadougou, dans notre secteur d’étude, ont alors augmente de 12 % 

et plus, depuis 1956. C’est ce qu‘a revél6 l’interprétation des photographies akriennes. 

L’agriculture itinérante sur brûlis est l’une des caractéristiques fondamentales 

des pratiques culturales. Puisque les champs ne sont généralement pas fixes dans ce syst&me 

de culture, on assiste à des défrichements énormes qui sont trés néfastes sur le plan 

végétatif. C’est le déboisement même si certaines espèces comme Butvrosoermum oarkii, 

Parkia bialobosa et même Detarium microcaroum sont le plus souvent épargnées. car jugées 

utiles par la communauté. Les autres espèces tendent de plus en plus à disparaître. C’est le 

cas du zaaga ou Acacia albida au niveau du secteur Centre-Sud. 

A ces perturbations des formations végétales dues aux pratiques culturales, 

s’ajoute la coupe du bois. 

b) La couDe du bois 

Cette coupe du bois est très importante pour le ravitaillement des centres 

pdriurbains, mais aussi et surtout dans la capitale burkinabé. La périphérie est une zone 

d’approvisionnement du bois, même si elle n’arrive plus à jouer son rôle de manière 

satisfaisante. 

La consommation énorme du bois, pr!?ipale source d’énergie pour plus de 

90 % de la population au Burkina Faso, n’est plus à démontrer. De nombreuses enquêtes ont 

étB rdalisées dans le but de faire une Evaluation de la consommation du bois, particuli&rement 

le bois de chauffe. II faut noter que cette évaluation est délicate à ddterminer compte tenu des 

contrôles assez lâches et des enquêtes très espacées. Nous avons nkanmoins le rapport SAED 

(No 40,1978), BERTRAND A (AVVKTFT, 1975) et les travaux de Mme M. M. OUEDRAOGO 

(1974) qui sont bas& sur le flux de bois entrant dans la ville de Ouagadougou ainsi que des 
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enquêtes menées dans quelques familles. Selon ces travaux, il apparaît que la consommation 

du bois est estimée à 1.5 kg par personne et par jour. Cette consommation journaliére de bois 

varie en fonction de la composition des familles (restreintes ou nombreuses). C’est le constat 

que tirait en 1960, le service des Eaux et Forêts à partir des enquêtes qui ont concernees 46 

familles comportant 1 16 individus (enfants et adultes). Le tableau ci-dessous revele que la 

consommation par jour et par personne est inversement proportionnelle au nombre de 

personnes dans la famille. 

Tableau no 10 

CONSOMMATION JOURNALIÈRE DE BOIS À OUAGADOUGOU 

Nombre de personnes Nombre de personnes 1 2 3 4 5 6 8 12 13 

dans la famille dans la famille 

Nombre d’observations Nombre d’observations 1 13 12 5 6 2 2 1 1 

Poids moyen par Poids moyen par 5 4.2 2.8 2.3 1.9 1.75 1.7 1.1 1.3 

individu (kg par jour) individu (kg par jour) 

Source : Source : Service des Service des Eaux et Forêts et de la Conservation des Sols (1960). 

1 

3 1 

5 

Eaux et 

-----.- ~.~ 

2 3 4 5 6 8 12 13 

13 12 5 6 2 2 1 1 

4.2 2.8 2.3 1.9 1.75 1.7 1.1 1.3 

Forêts et de la Conservation des Sols (1960). 

D’après VENNETIER P, la consommation totale de bois à Ouagadougou 

remontait à 500 000 tonnes en 198 1. En 1974, elle était de 82 125 tonnes de bois pour 

l’ensemble de la ville (OUEDRAOGO MM, 19741. Mention spéciale doit être faite pour le bois 

d’oeuvre tel que khava seneaalensis Anoseissus leiocareus m Borassus aethiooium. Le bois 

d’oeuvre ne cesse d’augmenter en raison de la forte demande due à l’accroissement de la 

population urbaine et au relèvement du niveau de vie (construction en hausse, industries de 

meubles). 

Les ZGWS Ici glus importantes en ravitaillement de bois sont celles de l’Est et 

du Sud de Ouagadougou, la zone des forêts classées du Nakambé de Ziga et Wayen. Ce 

ravitaillement se fait par l’axe Ouagadougou-Fada, Ouagadougou-Yamtenga et Ouagadougou- 

Pô. Ces zones assurent près de 60 % du ravitaillemnt de la capitale, soit 160 tonnes de bois 

par jour, et par conséquent près de 7492 hectares de déboises (THIOMBIANO M T, 198 1). 
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Les charretiers vont alors de plus en plus loin (50 à 100 km et plus) pour chercher le bois. On 

assiste donc à une mobilite commerçante des citadins et des villageois a la recherche du bois 

de chauffe ou pour les besoins de construction ou d’artisant. Ceci affecte de maniere sensible 

les galeries forestiéres des vallées du Mouhoun, Nakambe et Nazinon. 

La coupe du bois croît du fait, non seulement de la population grandissante, 

mais aussi de l’introduction de la traction animale, en particulier l’âne qui sert à l’agriculture 

et au ravitaillement du bois des citadins. Le développement des véhicules à quatre roues 

comme les grands camions a aussi son importance dans le deboisement de la zone 

périphérique. 

L’exploitation caractériséede souvent abusive peut se justifier cependant du fait 

d’une pression démographique et des ressources limitées qu’offre l’écologie de la periphérie. 

Par conséquent, là où réside le véritable problème dans notre secteur d’etude, c’est un 

accroissement, et une concentration de la population dont les besoins en perpétuelle 

expansion, sont en désaccord avec le maintien des potentialités du milieu. 

Actuellement, compte tenu de l’intensité de la coupe depuis ces derniéres 

decennies, il ne reste pratiquement plus rien à couper aux environs immédiats de la ville. A 

près de 60 à 70 km de rayon de Ouagadougou, le karité et le néré composent presque le 

paysage végétal. Même si la coupe du bois est formellement interdite par les agents forestiers 

qui mènent une surveillance de plus en plus accrue, il n’est pas du tout étonnant de voir des 

arbres abattus clandestinement ou mutilés. 

Mais ce qui est tout aussi important à noter, c’est que la plupart des especes 

protégées ne sont pas toujours épargnées par la coupe. C’est le cas du Butyrospermum parkij 

ou encore de Detarium microcaroum qui sont très appréciées par les femmes pour la 

preparation des mets ou encore la bière du mil ou dolo. Aussi, si ces especes sont en danger, 

qu’adviendra-t-il des espèces qui ne sont pas protégées ou epargnees systematiquement ? 

Si la vegétation est meurtrie par la hache, elle l’est aussi par le feu. 



88 

Cl Les feux de brousse 

Les feux constituent un frein au développement des formations végétales et de 

la litiére. Ils perturbent d’une manière très directe les cycles vegetatifs. Selon MONNIER Y. 

(19811, les feux qui parcourent chaque année les savanes burkinabè sont des “feux de surface 

ou de fauche”. Ces feux atteignent la surface du sol et consument la strate herbacée et 

buissonnante. 

Les feux precoces, moins dévastateurs se situent entre Novembre et Décembre; 

les feux tardifs, très dangereux, en pleine saison sèche (mois d’Avril surtout). Pendant ces 

périodes, le tapis graminénétant desseché, l’ampleur du feu n’en est que plus grande. L’herbe 

est donc réduite en cendres. 

Monsieur Begue, Inspecteur des Eaux et Forêts des colonies affirmait en 1937 

que les feux “sont nuisibles” biologiquement au développement de la végétation ligneuse, mais 

empêchent encore l’établissement d’un micro-climat favorable à cette vegétation”. 

Ces feux, surtout tardifs, sont très néfastes lorsque la strate ligneuse est faible avec une 

abondance de tapis herbacé. Ils se déplacent généralement dans le sens d’orientation de 

I’harmattan, c’est à dire Nord-Est à Sud-Ouest ; c’est ce vent qui provoque leur propagation. 

L’impact de ces feux sur la végétation est lié à la trés forte chaleur 

accompagnant le passage des flammes. Sur tapis herbace abondant, les effets sont très 

destructeurs. 

Les observations de TERRIBLE M (1973) montrent de façon éloquente, les effets 

du feu sur un tapis végétal en rapport avec le recouvrement du sol. Cette expérience a ét6 

réalisée aux environs de Ouaoadouqou et concerne précis6ment Androoooon qavanus. 
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Tableau no 11 

EVOLUTION DE LA COUVERTURE DU SOL (EN %) 

PAR ANDROPOGON GAYANUS NON BRÛLE OU BRÛLE 

DATE NON BRULES BRULE 

Sol nu Couverture Couverture Sol nu Couverture Couverture 

verte sèche verte skhe 

15-01-73 25 3 72 90 0 10 

e-02-73 25 3 72 a7 3 10 

15-03-73 30 3 67 a7 3 10 

15-04-73 30 5 65 87 3 10 

15-05-73 30 8 62 as 5 10 

15-06-73 0 50 50 7s 15 10 

15-07-73 0 90 0 50 45 5 

15-08-73 0 100 0 25 7s 0 

15-09-73 0 100 0 10 90 0 

Lorsque Androooaon aavanus est brûlé, on constate les plus forts taux de 

dhnudement du sol (90 % le 15 Janvier). Ces sols dénudés sont donc soumis à des insolations 

et des évaporations très intenses ; c’est ainsi que l’action du feu apparaît comme un 

“gaspillage de matières nutritives”. Même si pour AUBREVILLE A (19541, les feux de brousse 

augmentent la teneur du sol en potasse, leurs effets ne sont pas durables. En effet, la matiére 

organique détruite, les sels sont lessivés par les premiéres pluies, d’où appauvrissement. Et 

de plus, si le sol s’échauffe très fortement, le peu d’humidit6 se trouvant dans les horizons 

superieurs s’evapore. II s’en suit un déssèchement des mares ou des puits se situant dans les 

bas-fonds (GUINKO S, 1984). 

Toutefois, les feux se rarefient à la périphérie de Ouagadougou du fait de la 

surveillance mais aussi de la sensibilisation par les forestiers et surtout parce que plus proche 

de la capitale burkinabé. Les feux se déclarent donc plus en profondeur, en g&&al au moins- 

une fois l’an. 
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B) Les facteurs indirects 

Par le biais de I’elevage, les activités humaines marquent leur empreinte sur le 

paysage végétal. L’élevage n’est certes pas aussi developpe dans notre domaine d’&ude que 

dans le Nord du Burkina Faso, mais il a son importance compte tenu de son caractère extensif. 

En effet la divagation des animaux, petits ou grands ruminants détruit certaines espéces 

basses souvent appréciées par ces derniers : Acacia Seval, Balanites aeavptiaca ; l’homme 

pour nourrir ses animaux, brûle le couvert végétal afin de permettre une repousse très rapide 

des jeunes feuilles. 

Tous ces facteurs ayant une action directe ou indirecte, entraînent une 

fragilisation de la couverture végétale. Celle-ci tendant à diminuer d’une maniere tres 

inquiétante, ne joue plus du tout ou peu son rôle sur le plan morphodynamique. En effet, elle 

ne couvre plus totalement le sol qui est alors très agressé par les agents atmospheriques. On 

a donc une érosion prononcée car la végétation: 

n’absorbe que trés peu l’énergie cinétique de gouttes de pluies ; 

- ne recouvre plus une forte proportion de sol durant les periodes où les pluies 

sont très agressives ; 

ne ralentit pas assez, surtout en début de saison de pluie, l’ecoulement du 

ruissellement, donc l’intensité de l’érosion. 

maintient mal la porosité du sol. 

Sa regression est d’autant plus grave que le couvert végetal modifie le micro- 

climat. L’équilibre écologique devient donc précaire et le sol, moins protege, est soumis 

suivant les saisons, à l’action de la température, du vent et de la pluie. 
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CHAPITRE II : 

L’EROSION DES SOLS : 

MECANISMES ET CONSEQUENCES 

L’érosion est “l’ensemble des phénomènes extérieurs à l’écorce terrestre (ou 

phénomènes exogènes) qui contribuent à modifier les formes creées par les phénoménes 

endognènes (tectonique et volcanique). cette modification se fait par enlévement de matieres 

(sols et roches)” GEORGES P (1974). 

L’action érosive, partant de cette définition, est très préoccupante dans la zone 

periurbaine de Ouagadougou. 

Au centre du “plateau Mossi”, la dynamique érosive actuelle est surtout le fait 

de l’agressivité des eaux de pluie, entraînant le plus souvent un ruissellement diffus et un 

ruissellement concentré. 

C’est ainsi qu’on observe dans une savane soudanienne, en général, un 

coefficient de ruissellement annuel (certes peu important mais décisif) de l’ordre de 2,6 %, 

avec un maximum de 3 % à 5 % pour les averses les plus érosives de l’année (BONVALLOT 

J.B 1972). 

Plus généralement, la partie superficielle du sol est modifiée par les agents 

atmosphériques ou climatiques (pluie, vent, température, etc...), mais aussi par les agents 

biologiques (animaux, plantes) et par l’homme. 

Par conséquent, cette érosion des sols recouvre divers aspects qui se combinent 

les uns aux autres. Il conviendrait donc d’analyser certains modes d’action, les processus 

d’érosion et pouvoir en mesurer les véritables conséquences. 
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1. LES MODES D’ACTION DE L’EROSION 

A) La thermoclastie et l’action du vent 

L’action thermique et l’érosion due aux vents sont moins marquantes sur le 

terrain par rapport à 1’ -qgressivité des eaux de pluie, mais elles méritent une attention ~. ,- 

particulière. 

1. La thermoclastie 

L’action thermique est essentiellement dominée par le microclimat du sol dont 

les températures sont toujours supérieures à celles de l’atmosphère. Les temperatures étant 

Blevees, constantes, présentant une amplitude thermique diurne mensuelle, ou annuelle assez 

fortes, ont une grande influence sur les mécanismes biochimiques. 

Lorsque la couverture végétale est dégradée ou quasi inexistante, le sol soumis 

à la température de l’air ambiant, a un impact appréciable sur les premiers centimétres. 

L’attaque de la forte chaleur sur le sol est beaucoup plus nette, lorsque ce dernier est agresse 

par les feux (très fréquents sur les parcelles de culture lors de la saison sèche et chaude). Le 

rechauffement dû à ces feux constitue un puissant catalyseur pour les processus d’altération, 

mais aussi de désagrégation. Ces agressivités expliquent alors les variations rapides des 

teneurs en eau dans les sols poreux ou filtrants. Les variations thermiques ont aussi une 

importance capitale au niveau de la désagrégation mécanique des roches. 

Ces variations de température sont en relation étroite avec l’énergie solaire. Elles 

sont trés élevées si le rayonnement est intense et vice-versa. Par contre, elles sont plus 

déterminantes dans la désagrégation des roches, par suite d’une averse qui tombe sur une 

surface très réchauffée, surtout au moment des périodes d’avant la saison pluvieuse (avril- 

mai). Ces contrastes brutaux de température entraînent par conséquent la fragmentation de 

la roche (thermoclastie) qui s’observe très bien sur le terrain. Le phenomene de thermoclastie 

se manifeste par un enlèvement d’écailles (quelques centimétres seulement), sans pour autant 

modifier la nature ou la composition des roches et leurs constituants” (GEORGES P, 1974). 

Les chocs thermiques brutaux ont été analysés par MIETTON M (1988) dans du granite à la 

sortie Ouest de Ouagadougou. Les résultats sont les suivants. 
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Tableau no 12 

MINIMUMS ET MAXIMUMS ABSOLUS ANNUELS À DIFFERENTS 

PROFONDEURS DANS LE GRANITE A TONALITE SODIQUE 

Profondeurs (cm) +0.5 -2 -5 -10 -20 -50 

TempSratures 

(0°C) 

Uinimun .absolu 16.4 13.7 17.1 18.1 19.7 22.2 

(07-01-1983) 

Naximun absolu 48.4 51 47.8 46.2 43.5 41.3 

(09-05-1983) 

r*rpl i tu& l nndla 32 37.3 3c.7 2' -. : La.” -- c ;;.; 

C .̂.“̂  ̂ . YICTTrlLI ” ,rnoo\ 

L’expérience s’est déroulée au cours de l’année 1983, avec des minima absolus 

constatés dans la période du 7 Janvier et des maxima le 9 Mai où le rayonnement a été tres 

intense. 

On remarque que les valeurs les plus élevées se situent au niveau de 2 cm de 

profondeur. C’est là qu’on a l’amplitude annuelle la plus grande (37O3). 

D’une manière générale, c’est entre 2 cm et 5 cm de profondeur qu’on connaît les plus 

grandes valeurs des minima _ et des maxima absolus. 

Selon MIETTON M, la température maximale est atteinte en début d’apres-midi, apres donc 

le passage du soleil au Zenith. Et vers 10 cm de profondeur, la température décroît pendant 

une heure à une heure trente après que la surface ait commencé à se rechauffer. 

Toutes ces variations de température, entraînent une microfissuration de la roche. Cette 

microfissuration dûe au refroidissement brutal de la roche a plusieurs origines : 

- une perte du rayonnement, 

- une influence des eaux de pluies, 

- le pouvoir évaporant de l’air au niveau des gouttes d’eau qui existent à la 

surface, 

- une évaporation dans les fissures de la roche (MIETTON M, 1988). 

Cette microfissuration se voit très nettement sur le terrain. La taille peut aller 

de deux à plus de 5 cm avec une trés faible profondeur. 
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2) L’érosion éolienne 

Elle prend de l’ampleur dans la zone periurbaine de Ouagadougou. 

D’aprés FURON R (19471, “l’action du vent @proportionnelle à sa masse et au carr6 de sa 

vitesse”. Et selon BAGNOULS, un vent se dit très efficace lorqu’il peut atteindre 5 m/s. 

Comme nous l’avons déjà mentionné, les mois les plus fréquemment affectes 

par les vents forts sont les mois d’Avril et de Septembre, mais aussi les mois de Mai-Juin- 

Juillet. C’est ce que le tableau ci-dessous nous montre trés clairement : 

Tableau no 13 

FREQUENCES MENSUELLES ET ANNUELLES MOYENNES D’UN VENT INSTANTANNE 

CIUOTIDIEN MAXIMUM A OUAGADOUGOU (1968-l 977). 

Mois 

Force de vent > 10 noeuds (5.4 m/s) > 9 noeuds (4.85mjs)Janvier 

Janvier 4.8 % 19.1 x 

Fhvrier 13 % 31.9 x 

Mars 22.4 % 43.2 X 

Avri 1 26 % 44.1 

Mai 42 52.3 

Juin 43.1 56.2 

Juillet 36 45.5 

Août 34 41.9 

Septembre 33 39.3 

Octobre 23.1 29.3 

Novembre 6 17.1 

Dfhrnbre 4.3 14.1 

Moyennes 24.4 % 36.1 X 

MIFTTflU M 

Les périodes les plus fréquemment affectéespar les grands vents se situent en 

saison sèche ; ceci aggrave les conditions de sécheresse et explique surtout la fragilité du 

couvert vegétal face aux feux de brousse. 
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Quoiqu’il en soit, la grande particularité de l’action du vent, c’est qu’elle enléve 

d’abord les particules fines du sol par vannage. Ce mode d’action encore appel6 deflation, 

contribue beaucoup à la destruction de la structure ou de la pellicule mince du sol lorsque ce 

dernier est mal protége par un écran végétal. Aussi enléve-t-elle sa fertilite. Car on a un 

nivellement et le détachement des éléments fins du sol. Ce détachement est tres frequent au 

niveau de notre zone d’étude, dans les zones de clairiéres ou dans les champs aux premiers 

labours et après les récoltes si une pluie ne tombe pas pour tasser de nouveau le sol. La 

déflation contribue avec l’action du ruissellement à déchausser les racines des plantes ou des 

herbes kf.photo n02). 

Ensuite, le vent transporte les particulesfines arrachees et les amène très loin 

en faisant une sorte de tri à a surface du soi. II est de plus en plus courant de voir les 

particules de poussière, ou de sables fins en suspension à Ouagadougou et sa péripherie, et 

ceci, parce qu’aucun écran n’empêche le vent de se déplacer librement. Mais, lorsque le vent 

perd de sa vitesse ou quand il est trop chargé, on a une accumulation de poussières ou de 

sables dans les zones de bas-fonds ou les bas de versants. Les cultures se trouvant a ces 

niveaux connaissent alors des problèmes d’èngravement. 

L’érosion éolienne, timide en saison sèche, fait alors place à l’érosion hydrique 

pendant la saison des pluies. 

B) L’érosion hvdriaue 

Si l’eau est reconnue par tous comme source de vie, elle est aussi, à n’en pas 

douter, un des puissants agents morphogéniques, surtout en zone intertropicale. En effet, une 

pluie entraîne le plus souvent une action mécanique sur les sols, même si elle n’est pas suivie 

de ruissellement. La pluie est la première cause de l’érosion des sols. 

L’erosion due aux pluies présente deux phases : la première est celle de l’effet 

“splash” qui est l’éclatement des fines particules du sol par les gouttes d’eau. La deuxiéme 

phase est le transport de ces particules arrachées, c’est à dire le ruissellement. 
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Selon ROOSE EJ (19711, une pluie inferieure à 15 mm ne provoque pas 

d’erosion sérieuse ; une pluie supérieure à 30 mm produit a chaque fois un ruissellement ; et 

lorsqu’une pluie dépasse 90 mm, on a des transports solides, sur sols ferrugineux tropicaux. 

L’érosion hydrique dépend de la nature physico-chimique du sol, de la pente, de 

la présence ou de l’absence d’une couverture végétale, mais aussi du volume et de la vitesse 

de l’eau de pluie en plus de sa fréquence et de sa répartition. 

Sur le plan de la composition granulométrique par exemple, nous pouvons 

constater une certaine richesse en sables fins dans les premiers centimètres du sol ; c’est le 

cas des sols ferrugineux tropicaux lessivés hydromorphes très representatifs dans notre 

domaine d’étude. 

L’analyse granulométrique de ce type de sol est faite de 0 à 50 cm de profondeur. Ce qui en 

ressort, c’est que le pourcentage de sable est important. C’est ce que le tableau suivant 

montre : 

Tableau no 14 ANALYSE GRANULOMETRIQUE D’UN SOL FERRUGINEUX 

Profondeur (cm) 0 - 10 10 - 30 30 - 50 

Analyse 

granulométrique 

Argiles (< 2 1) 21.56 % 39.21 X 27.45 X 

Limons (2-50 p) 15.69 % 15.69 X 15.71 x 

Sables (50-2000 e) 62.75 % 45.10 x 56.84 X - 

Refus (2 mn) 23.28 % 71.62 % 70.00 x 

De 0 à 10 cm de profondeur, le sable domine (62.73 %) ainsi que de 10 à 30 

cm et de 30 à 50 cm. On a un pourcentage d’argile non negligeable entre 10 et 30 cm de 

profondeur. De plus, le refus, peu important dans les 10 premiers centimètres, le devient entre 

10 à 50 cm de profondeur. De cette composition granulométrique, dépend la vitesse de 

filtration. 
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D’après ROOSE E.J. (19711, on a une vitesse de filtration sur un sol ferrugineux 

tropical de l’ordre de : 

- 5 à 20 % sous une savane non brûlée, 

- 20 à 50 % sous une parcelle de culture traditionnelle, 

- 60 à 80 % sur sol nu ou épuisé par les pratiques culturales. 

L’érosion est donc accentuée du fait de la fragilité des sols et du fait de leur 

dénudation, surtout dans les environs immédiats de la capitale burkinabé où les terrains 

vagues et les sols nus d’érosion prennent des proportions très importantes. 

Dans notre zone d’étude, les phénomènes d’érosion s’extériorisent sous deux 

formes essentiellement due au ruissellement : c’est le décapage pelliculaire et le ravinement. 

1. Le décaoaqe pelliculaire 

Ce phénomène est peu spectaculaire à une grande échelle mais important $I 

I’echelle locale. Plus ou moins violent et généré par le ruissellement, le décapage se présente 

sous deux formes : le décapage pelliculaire géneralisé et le décapage pelliculaire localisé. 

Dans la zone périphérique, le décapage pelliculaire généralisé est le plus 

fréquent. Encore appelé érosion en nappe, il se produit surtout lors des premières pluies et sur 

de faibles pentes (2O à 3O). 

Cette forme d’ablation prend naissance lorsqu’il tombe plus d’eau que le sol ne 

peut absorber. On a alors une extension des flaques d’eau qui deviennent par la suite 

coalescentes. Généralement, l’ablation des particules fines du sol qui se crée est uniforme. On 

a un transport lent de ces fines suivant les pentes de la microtopographie. 

Lorsque le ruissellement entraîne un dépôt d’argiles formant une fine pellicule 

superficielle imperméable, nous avons un glaçage ; celui-ci empêche l’absorption de l’eau de 

pluie par les pores du sol et freine par conséquent l’alimentation des nappes phreatiques. 
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C’est dire que même si le decapage est à peine perceptible, il entraîne l’apparition, & la 

périphérie de Ouagadougou, de zones claires ; et dans une certaine mesure un dBp6t sur de 

courtes distances des tâches de sable, brindilles, feuilles mortes... 

Sur les versants qui sont dénudés ou parfois recouverts d’un horizon graveleux 

de 10 à 30 cm d’épaisseur, on a un décapage total des éléments fins lorsque le ruissellement 

est assez intense. De plus, l’importante mise en culture sans veritable protection du sol 

aggrave ce phénoméne. En fonction donc de la fréquence des precipitations et du nombre de 

labours, des surfaces indurées apparaissent. Les éléments fertilisants sont donc emportes vers 

l’aval ne laissant qu’une couche argileuse compacte et pauvre. 

Le décapage pelliculaire localisé quant à lui, est courant sur les zones à pentes 

moyennes et à petites lignes de séparation des eaux (bilions ou buttes). II est essentiellement 

dû au ruissellement diffus et laisse ça et là des zones émergeantes pendant la pluie. 

Vers la fin, la concentration des filets: d’eau crée des incisions peu profondes (quelques 

dizaines de cm) et peu larges. Des rigoles d’écoulement peuvent donc apparaître 

(cf. photo n03). Lorsqu’il n’y a aucune mesure de protection, ces rigoles évoluent en 

veritables ravines selon l’importance de l’incision (cf. photo n04). C’est le phénomène du 

ravinement qui est la forme caractéristique du ruissellement concentre. 

2. L’érosion ravinante 

a. Le mécanisme 

L’érosion régressive crée des modelés de dissection. On a une concentration 

d’écoulement des eaux de pluie qui accroissent leur competence et leur pouvoir érosif d’amont 

en aval. Cette concentration résulte d’une topographie existente, mais elle peut aussi se creer 

sur des sols dénudés lorsque les pluies sont maximales. 

C’est le cas des parcelles de culture où l’érosion intense se traduit par des griffes ou des 

rigoles dans la zone périurbaine (cf. photo n05). 
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D’une manière générale, l’érosion ravinante est localisée dans les zones de 

pédogenèse à sol profond (SANOU D.C, 1984). 

Qu’il s’agisse d’une érosion régressive sous forme de ravineaux, rigoles ou ravines, nous 

observions une évolution intense, rapide, surtout en pleine saison de pluie. Les formes 

incisantes sont donc dues principalement à l’action concentrée du ruissellement. 

Lorsque les eaux de pluies se mettent à couler en creusant, les ravines 

s’élargissent progressivement suivant non seulement l’intensité des eaux de ruissellement, 

mais aussi le degré d’érodibiité du sol et la valeur de la pente. Ces ravines sont alors 

constituées de niches de décrochement. 

Généralement, elles naissent soit : 

d’une forte intensité du ruissellement concentré, 

d’un piétinement continuel du bétail rendant très fragile le sol, 

du fort déplacememnt des populations, soit par vélo, mobylettes ou véhicules 

à quatre roues, sur les pistes qui relient les villages périphériques de 

Ouagadougou entre eux. 

par convergence et jonction de ravineaux’et rigoles (DA DEC, 1983). 

Ces ravines installées s’allongent en reculant leurs têtes à l’amont par Brosion 

remontante ou régressive. Le recul se fait le plus souvent en doigts de gants ou pattes d’oie. 

SANOU D.C (1984) a relevé deux typesde progression d’érosion ravinante. 

Progression de la ravine sous une pluie avec ruissellement. 

A ce niveau, on a la tête de ravine qui reçoit le plus d’eau de ruissellement 

contribuant par conséquent à creuser les flancs. On a alors une érosion 

régressive par affouillement. En outre, le materiel (débris et sediments) detache 

au niveau des berges par l’eau est vite transport6 le long de la ravine. De facto, 

on a un mélange d’eau, de boue et de sable. Le matériel est ensuite attaqué par 

l’eau qui le fait disparaître et le dépose plus loin sur de larges espaces dans les 

zones plates. 

Progression de la ravine sous une pluie sans ruissellement. 

Dans ce cas précis, l’évolution est moins intense que dans le cas précedent, 
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mais l’eau s’infiltre néanmoins et humidifie les premiers centimétres du sol. Ceci 

fragilise alors les bourrelets de terre et provoque le phenomene d’eboulement, 

généralement plusieurs heures après la pluie. 

On a donc une configuration particulière de la ravine selon l’existence ou non 

d’un ruissellement. 

Pour une analyse plus fine du mécanisme de ravinement, nous avons procédé 

à des mesures de trois têtes de ravines à la périphérie Est de Ouagadougou, avant et aprés 

les pluies. 

b. Suivi de trois ravines à la oériohérie de Ouaaadouaou 

La méthode des mesures de ravines est fondée essentiellement sur un travail 

manuel qui demande beaucoup d’attention et de minutie (méthode utilisee par SANOU l3.C - 

1984). 

L’analyse évolutive des trois ravines choisies s’est faite d’abord par un système de quadrillage. 

On a effectivement commencé par encadrer les têtes de ravines dans un rectangle matérialise 

par des piquets de bois comme points de repère et du fil afin de mieux voir les contours 

exacts des ravines. 

Après ce travail de longue. haleine, parce qu’il faut nécessairement que le 

quadrilatère ait des angles droits et des côtés égaux deux à deux, nous avons procéde aux 

mesures de distance séparant les bords des ravines aux différents côtés du quadrilxtère. Ces 

mesures ont été faites à chaque 50 cm compte tenu de la configuration du chenal 

d’ecoulement. 

La troisième étape consistait à faire la lecture afin de reporter les valeurs 

obtenues sur du papier milimétré et joindre les différents points les uns aux autres et obtenir 

les contours exacts des têtes de ravines. Les différentes lectures ont éte aisees car les berges 

des ravines étaient assez nettes. De plus, nous avons eu de la chance de retrouver nos piquets 

de bois après la saison des pluies, excepté un piquet de la ravine de Balkoui. Mais cela n’a pas 

posé de probléme de conformité du premier rectangle d’avec le second. 

C’est ainsi que les trois têtes de ravines ont été encadrées comme suit : 
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- Ravine de NIOKO I : 17.51 m sur 21.70 m, 

- Ravine de Bendogo : 29.30 m sur 14.60 m, 

- Ravine de Balkoui : 17 m sur 13.50. 

Ces ravines ont été mesurées aux dates suivantes : 

- Ravine de NIOKO I : 22 Mai 1990, 9 Novembre 1990 et 19 Novembre 1991. 

- Ravine de Bendogo : 23 Mai 1990, 10 Novembre 1990 et 25 Novembre 1991 

- Ravine de Balkoui : 25Mai 1990, 12 Novembre 1990 et 23 Novembre 1991. 

Ce,s ravines naturelles, c’est à dire créées sans l’intervention au préalable de 

l’homme, ont donc été mesurées avant et aprés la saison pluvieuse. Neanmoins, des 

observations qualitatives ont pu se faire au moment même du declenchement des pluies. 

Selon l’absence ou la présence d’un couvert végétal, selon l’action humaine plus que les faits 

pédologiques, l’évolution diffère d’une ravine à l’autre. 

Tout d’abord, la ravine de NIOKO I (cf. figure no 16) connaît une Avolution très 

modérée par rapport aux deux autres. Ceci peut s’expliquer par le fait qu’elle se situe dans une 

zone peu fréquentée par l’homme (à peu près à cinq km du village de NIOKO 1) ; et aussi 

compte tenu de la présence d’un tapis graminéen (Loudétia Toaoensis Andropoaon aavanus) 

et d’arbres (Butvroseermum parkii, Parkia bislobosa). La présence de ce couvert vegetal 

empêche une évolution rapide de la ravine, car il protège le sol du ruissellement. 

Tout au plus, du 22 mai 1990 au 19 novembre 199 1, le recul a été de 2 m à 

3 m. Les racines des arbres qui bordent la tête des ravines ont été dénudées à certains 

endroits à cause du recul des berges. 

Les berges de la ravine de NIOKO I sont assez abruptes de près de 1 m de haut (cf. photo 

n06). La ravine est donc tres profonde (près de 1,5 m) à tel point que la roche-mére est 

visible. 

La ravine de Bendogo connaît quant à elle une évolution trés active compte tenu de l’absence 

totale d’espèces ligneuses ou herbacées (cf.figure no 17). Elle se développe aussi sur une zone 

largement exploitée par l’homme. Après la saison des pluies, on a constaté un affaissement 

des berges de plus de 3 m et à certains endroits, jusqu’à 5 m. Ceci peut s’expliquer par la 

nature du sol qui est beaucoup plus tendre. On le voit aisément par les flancs qui sont 

cisailles; et la taille de ces griffures (quelques cm) démontre l’ampleur de l’erosion. 
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Au niveau de la ravine de Balkoui (cf. figure n018), le ravinement est tout aussi actif. II se 

développe prés d’un champ de mil. On a pu aussi obsever un affaissement des berges de plus 

de 3 m après les pluies. La terre étant constamment remuée du fait de la mise en culture sans 

réel aménagement, le recul est donc trés rapide. 

D’après le propriétaire du champ, il y a près de cinq ans, on avait seulement une dissection 

linéaire. Maintenant, on a un élargissement considérable de la ravine ,et donc une quantitt! 

considérable de terre emportée à chaque crue qu’on n’a malheureusement pas pu quantifier. 

En s’élargissant, en s’éboulant, les berges mettent en périls les champs qui les bordent. 

D’une manière genérale, l’évolution des ravines déjà installées est la suivante : 

Fiqure no 19 : Croauis d’évolution d’une ravine déià installée 

.* -.. . . . . . - : . . -. .: . . .*.* -. . . .- 
. . . --. --*... -.* . . . . . . . . 
. . . . . . . * . f . *.-. . . . . . . . . 

apparition de la ravine recul des versants approfondissement du fond 

rencontre de formation résistante sous jacente 

Formations tendres ou matériaux de décomposition 

vï7-l / Formations résistantes 

-w---w Stades de recul des versants 

(D’après POUQUET J, 1961). 

En observant les croquis ci-dessus, on constate que I’elargissement des berges 

et le creusement du lit sont simultanés. La vitesse de l’évolution dépend donc de la presence 

de formations tendres ou non. Lorsqu’on se trouve dans une formation tendre, le fond de la 

ravine est plat ou en forme du U. Mais s’il y a rencontre avec une formation resistante, le fond 

de la ravine et en V car l’incision se fait plus difficilement. Le premier cas semble plus 

dangereux car on ne peut pas facilement le contrôler ; comme nos ravines périph&iques. 



FIGURE No1 7 EVOLUTION DE LA RAVINE DE BENDOGO 
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Sur le terrain, on rencontre d’autres formes d’évolution. C’est le cas du 

phenomène d’affouillement des berges qui donne un profil très particulier à la ravine. Ainsi on 

observe des ravines en forme de cirque presentant un profil tres sinueux, tortueux comme si 

la formation tendre qui se trouve en grande quantité se vidait de sa substance. Et cette forme 

d’evolution est excessivement destructrice, compte tenu des éboulements A moyen ou & long 

terme. que cela peut provoquer. Et chaque fois que les versants reculent, cela veut dire que 

les superficies cultivées ou cultivables s’amenuisent. Ce qui est alarmant, c’est que les ravines 

peripheriques que nous avons Atudiées, tendent à Evoluer d’une manière trés rapide, du fait 

de l’action conjuguée de I’agressivite climatique, de l’absence ou la diminution de la 

végetation, du ramassage de sable et de gravillons (cf. photo n07). Les excavations ont ausssi 

leur importance, en ce sens que les matériaux employes pour constuire des maisons sont 

prélevés dans le sol. On peut avoir à certains moments, des carriéres de fabrication de briques 

en banco (bancotières) d’une importance variable qui évoluent en ravines ou véritables ravins 

lorsque les conditions s’y prêtent (cf. photo n08). C’est le cas de certaines carrières se 

trouvant a Bendogo ou à Nioko 1. L’aménagement des ravines est donc necessaire afin d’éviter 

qu’il y ait des terres irrécupérables dans un proche avenir. 

Nous avons vu que le sol est continuellement agresse, non seulement par les 

agent atmospheriques, mais aussi par l’action anthropique. II n’y a donc pas de saison 

“morte”. En saison séche, c’est l’action éolienne et celle de la temperature remplacées par 

l’érosion hydrique en saison pluvieuse. 

II. QUELQUES CONSEQUENCES 

Les effets directs de l’érosion des sols, représentent les tonnages spectaculaires 

en terres emportées, surtout si le sol n’a pas été aménagé ou protégé par une couverture 

vegétale. C’est le constat qu’ont fait ROOSE E.J. et BIROT (1968) dans la region de 

Ouagadougou. 
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Tableau no 15 

EROSION ET RUISSELLEMENT DANS LA REGION DE OUAGADOUGOU 

Il968 : P: 510 MM1 

Culture en bittons selon la plus 

grande pente 

Culture B plat traditionnelle 

Sol nu 

Savane arborée 

Erosion (kg/ha/an) Coefficient de Coefficient de 

ruissellement moyen ruissellement 

annuel (X1 maximal (X1 

2 527 12.64 69.7 

1 558 15.06 38.3 

2 728 

150 2.96 8.16 

Source : ROOSE E.J. et BIROT (1968). 

Les plus grands tonnages de terres emportées sont observ6s lorsque le sol est 

dénude (2 728 kg/ha/an). Les plus faibles tonnages sont notes sur sol recouvert par une 

savane arboree (150 kg/ha/an), soit moins de 15 fois de tonnes de terres que sur sol nu. 

Les grands tonnages de terres sur culture en billons s’expliquent par le fait de 

l’ameublissement du sol. Donc, on a beaucoup de départ de terre, surtout si la pente est forte. 

Et plus le coefficient de ruissellement est élevé, plus l’érosion est intense. 

En plus des terres emportées par la pluie, les parcelles de culture se d6gradent 

rapidement. Les éléments fins sont emportés, et l’épaisseur de la couche arable diminue ; la 

fertilité baisse alors. Le paysan est obligé par conséquent d’aller ailleurs, ou dans le cas 

contraire, il se contente de rendements mediocres. Ce qu’il faut noter aussi, c’est le 

phenoméne de l’envasement des barrages. C’est le cas des barrages de Ouagadougou, et celui 

de Yamtenga en partie envasés. 

Les conséquences indirectes sont la dégradation de I’hosyst&me avec bien sûr 

la regression de la végétation. Ceci entraîne une detérioration des microclimats et par là, une 

baisse de la qualité de la vie. 
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II est donc nkessaire de juguler la dhgradation des sols et de la v6gétation. Mais avant tout, 

nous avons essayé d’interroger les populations périurbaines sur leur propre perception de la 

d&&ioration de leur milieu, sur leurs efforts personnels pour lutter efficacement contre ce 

phdnomhne. 
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CHAPITRE III 

LA PERCEPTION DES POPULATIONS 

PERIPHERIQUES DE LA DYNAMIQUE ACTUELLE ET 

LA LUTTE CONTRE LA DEGRADATION DU MILIEU 

NATUREL 

“L’espace rural constitue un milieu original, gen6rateur d’un certain nombre de 

relations particulieres pour ceux qui y vivent ou le fréquentent” (BADOUIN R. 1979, p.193). 

II faut remarquer néanmoins qu’il y a une rupture entre l’homme et son milieu, 

celui dont il a besoin pour vivre et se nourrir. En effet, comme nous l’avons déjà vu, la 

capacité de r6g6nération des ressources naturelles est bien inferieure à celle necessaire pour 

établir un équilibre écologique. 

Alors, quelles sont donc les techniques utilisees par les populations 7 Quelle solution convient- 

il d’envisager pour remodeler les ressources du milieu naturel ? 

1. PERCEPTION DE LA DEGRADATION DU MILIEU NATUREL 

C’est sous diverses formes que les populations périurbaines de Ouagadougou 

decrivent l’évolution récente de leur milieu ; les réflexions de ce type sont très courantes : 

“Nos terres sont fatiguées et on cultive beaucoup plus pour obtenir la même recolte qu’il y a 

quelques années”. ou 

“Avant, quand nous étions plus jeunes, la végétation empêchait de discerner les autres 

quartiers du village. De plus, il y avait des lions et d’autres animaux sauvages à quelques 

kilomètres des villages. Maintenant, il n’y a plus rien ; tout est denudé”. 

Ainsi, selon les enquêtes faites sur le terrain, tout le monde perçoit la degradation du milieu; 

et on a souvent des tendances à la dramatisation. 
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Tableau no1 6 

PERCEPTION DES INDICES DIRECTS DE LA DEGRADATION 

Indice de degradation Diminution du couvert vbgbtal Erosion des sols Diminution des 

pluies 

Résultats des enquêtes en X 51 29 20 
t 

Sur les 115 personnes interrogees dans les villages p&iph&iques de 

Ouagadougou, on peut dire que la prise de conscience de la degradation du milieu a 

commencé par la diminution de la vbgétation. En effet, 51 % de personnes voient cette 

ddgradation par les arbres (certaines espèces) qui disparaissent ; les herbes qui diminuent en 

qventité et c: ;uaW. 

29 % constatent une érosion alarmante des sols se traduisant directement par 

une baisse de la fertilité. Les rendements agricoles sont alors bas. Selon le chef de Balkoui, 

il y a quelques annees de cela, avec moins d’un hectare, on pouvait avoir une tonne de 

C&!ales. Maintenant, il faut quatre à cinq hectares pour avoir la même quantité. 

20 % pensent que la dégradation a commencé par la raréfaction des pluies ; 

cela entraîne les faibles rendements agricoles et une diminution du tapis vdg&al. Cette 

diminution, selon eux, est un bon indice d’un bilan hydrique dbficitaire, surtout parce que le 

ruissellement est intense. 

En ce qui concerne l’érosion des sois, beaucoup ne se prononcent pas sur les 

causes profondes (65 %), mais les populations pdriurbaines pensent qu’elle est beaucoup plus 

active pendant la saison des pluies. C’est ce que revèle le tableau ci-dessous. 

Tableau no1 7 

PERCEPTION DE L’EROSION DES SOLS 

Période de l’intensité de Saison des 

L’et-osion pluies 

Résultats des et-qktes (X) 15 

Saison sèche Après Les En toute Ne se 

pluies saison prononcent pas 

13 6 1 65 
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15 % affirment que l’erosion des sols est plus intense en saison humide car 

I’efficacite des pluies provoque une attaque gén&aMe, et les Blements nutritifs du sol s’en 

vont par suite de ruissellement. Outre les pluies intenses, l’érosion des sols est due & une 

action néfaste des habitants qui coupent les arbres et contribuent à dénuder le sol. C’est en 

ce moment que la force du vent augmente et entraîne au loin les Blements fins du sol. Les 

effets immediats pour ces populations sont la baisse des rendements agricoles. 

Tableau no 18 

PERCEPTION DES CONSEQUENCES DE L’EROSION DES SOLS 

II Cons6quences Baisse des Surfaces incultes Routes Engravemnt Il 
rendements impraticables B des zones de 

agricoles cause du culture 

ravinement 

Résultats des enquêtes (%) 54 33 9 4 

Nous constatons donc que les populations périphériques sont bien renseignees 

sur l’intensité des phénomènes de dégradation même si elles ne maîtrisent pas toujours les 

causes profondes. 

En fait, leur seule préoccupation, c’est d’augmenter la production agricole car tout le monde 

cultive. Elles ont donc tendance à examiner la capacité de leur système de culture plutôt que 

la diminution des ressources naturelles. Elles sont cependant tres conscientes du probleme et 

essayent de lutter individuellement ou collectivement pour la sauvegarde de leur milieu. 

II. LA LUTTE CONTRE L’EROSION DES SOLS ET LA 

DEGRADATION DU COUVERT VEGETAL 

II faut dire que la lutte contre la dégradation du milieu a Bté le plus souvent une 

initiative des populations, même si elles sont les plus grandes responsables de cet État de fait. 

Les méthodes de lutte contre l’érosion des sols et contre la regression de la végetation sont 

variées et plus ou moins efficaces. 

C’est ainsi que sur notre terrain d’étude, nous distinguons des techniques mécaniques et des 
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methodes biologiques essentiellement les plantations. 

A) Les techniaues mécaniaues de lutte anti-érosive 

A la periphérie de Ouagadougou, ces procedés mecaniques sont caracterises par 

leur simplicité. En effet, ces techniques sont réalisées grke à des materiaux locaux. 

Le cas le plus courant, c’est la technique de I’épierrement ou l’alignement de blocs rocheux 

ou de cuirassse. Ces blocs rocheux sont placés d’une maniere très approximative, 

perpendiculairement à la pente dans des parcelles de culture. 

Les cordons de pierres sont réalisés afin de dissiper “l’énergie des eaux de ruissellement” 

(MIETTON M 1988). La construction en est facile et peu coûteuse d’autant plus que la 

matérialisation au sol de courbes de niveau n’est pas indispensable. 

Cette forme de procedé est soit pratiquée par les paysans eux-mêmes, soit par les structures 

de I’Etat ou les ONG (Organisations non gouvernementales). C’est ainsi que le CRPA (Centre 

Régional de Promotion Agropastorale) du centre, en collaboration avec le FEER (Fonds de l’Eau 

et de I’Equipement Rural) réalisent chaque année des sites anti-erosifs dans les villages 

péripheriques de Ouagadougou. On a pu par exemple faire pres de 50 hectares de sites en 

1987 a Boassa situe au sud-Est de Ouagadougou. II faut remarquer que les sites anti-erosifs 

en terre sont plus réalisés que les sites anti-érosifs en pierres. Ceci du fait de la rareté de gros 

blocs de cailloux aux environs de Ouagadougou car ils sont énormément preleves pour la 

construction des batiments de la capitale urbaine. Malgré tout, on a rarement des diguettes 

de longue duree. Elles ne sont efficaces que deux ou trois ans au lieu de dix ans géneralement, 

et pourtant, il faut du temps pour restaurer le sol. Les aménagements sont dégrades et par 

les hommes et par les animaux (la divagation). 

Tout porte à croire que, malgré une dégradation trés critique de leur milieu 

environnant, les populations periphériques semblent ne pas prendre en main la gestion de leur 

terroir, Ce sont plus des commerçants que des agriculteurs qui mènent vraiment des activites 

de restauration. 

Outre la technique de l’alignement des blocs rocheux, il est important de noter 

la technique du travail du sol qui peut améliorer la composition du sol et donner de meilleurs 

rendements. Les labours pratiqués par les habitants à la peripherie de Ouagadougou, 
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augmentent la porosite du sol, donc creent une bonne infiltration des eaux de pluie. A long 

terme, cependant, il y a des risques d’érosion car la cohesion du sol est diminuee. 

II existe aussi le systéme du buttage et du billonnage dans les parcelles de 

culture, afin d’assurer un bon développement des racines, et une augmentation de la surface 

d’infiltration du sol, mais ce système est peu fréquent. 

On a en plus des procédés mécaniques, des mesures d’accompagnement telles 

que les méthodes biologiques. 

B) Les méthodes bioloqiaues 

D’après nos enquêtes, ce sont les méthodes les plus utilisées. 

Tableau no19 Techniques de lutte 

Méthodes 

Résultats des 

enquêtes (X) 

Plantation 

51 

Diguettes en Engrais vert Culture en Sarclage 

pierres courbe 

37 8 2 2 

Sur les 115 personnes interrogées, 63.6 % luttent effectivement contre la 

déterioration de l’environnement et sur ces 63.6 %, plus de la moitié reboise. 

Les méthodes biologiques sont d’un grand intérêt, car elles sont conservatrices de l’eau et du 

sol. Elles visent donc à intensifier la production sur les meilleures terres en augmentant le 

couvert végétal. 

Nous avons tout d’abord, la technique du paillage qui consiste à recouvrir le sol, 

le champ, de débris de végétaux quelconque afin de freiner ou d’annuler la vitesse de I’erosion 

et du ruissellement. Cette technique qui n’est malheureusement pas courante dans notre zone 

d’etude, ameliore l’alimentation hydrique et chimique des cultures. En effet, peu de paysans 

utilisent cette technique. Genéralement, les residus de tiges de mil et autres récoltes sur les 

champs sont destinés, soit à alimenter le bétail, soit à remplaccer le bois de chauffe dans la 

cuisine. 
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Les plantations ont une place de choix dans la lutte contre le déboisement en 

zone penurbaine. C’est ainsi que des initiatives, tant individuelles que collectives ont et6 prises 

pour reboiser la périph&ie de la capitale burkinabé. 

Les plantations sont réalisées et dans les champs, et en dehors des champs. 

La lutte contre la régression du couvert végétal se fait grâce à une sensibilisation des 

autorités. Les agents forestiers montrent aux populations les techniques de plantation. 

Les initiatives individuelles se trouvent le plus souvent confrontees aux 

problèmes de manque d’eau, des animaux qui détruisent les fruits de leurs efforts et des 

termites, d’aprés les enquêtes. C’est pourquoi, la plupart des arbres plantés sont difficilement 

entretenus. C’est le cas des plantations autour du village de Nioko 1. 

Le projet bois de village crée aussi des plantations dans le but de valoriser le 

patrimoine vegétal. Ce projet est financé par la Suisse et sous la tutelle technique du Ministère 

de YEnvironnement et du Tourisme avec une exécution dans I’ORD (Organisme Régional de 

Développement) du centre depuis 1978. 

L’aspect “sensibilisation et formation des paysans à la conservation et la 

reconstitution de la nature” est l’une des principales actions du projet. 

Dans le cadre de ce projet de reboisement, l’accent est mis sur la production des plants, le 

reganissage, les anciennes plantations, l’extension de nouvelles plantations et enfin leur mise 

en défens. Les espéces sont variées. Le tableau ci-dessous le montre clairement. 
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Tableau no20 

NOMBRE DE PLANTS DANS LA REGION DE OUAGADOUGOU ENTRE 1983 ET 1987. 

Types 

dl essences 

Andes 1983 

Eucalyptus 
Cassia 

Nem 

N&b 

Manguier greffe 

Gmelina 

Leucena 

Flamboyant 

Tararinier 

Kapokier 

Feder 

Acacia Albida 

Total en hectares 

Source : D’après RAF 

12 a49 

2 408 

1 443 

395 

10 

1 322 

1984 

22.50 14.75 

IRT ORD Centre - Ministère de 

11 504 

2 034 

650 

50 

175 

975 

155 

15 

7 

10 

1985 

3 514 

514 

244 

104 

1986 

6 464 9 207 

997 2 669 

648 210 

931 1 266 

12.50 

‘Agriculture et de L’ELevage 

939 

225 

100 

1987 

200 

234 

280 

L’espèce Iignewe la plus dominante reste YEucalyptus à cause de sa croissance 

rapide. II faut toutefois noter la baisse du total d’hectares chaque année. La pluie ou plutôt 

le manque de pluie (irrégularité) empêche le développement des plants, notamment au niveau 

de la trouaison. 

Mention spéciale doit être faite aux trois luttes à savoir la lutte contre la coupe abusive du 

bois, celle des feux de brousse et la lutte contre la divagation des animaux. Ces mesures de 

protection de l’environnement déclenchées en 1985 créent un réflexe de lutte active. De plus, 

les agents forestiers font souvent des sorties pour sensibiliser, pour repréhender, ce qui 

ralentit le processus de détérioration des ressources naturelles, même si les sequelles du passe 

restent là et portent des marques indélébiles. 
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Ce qu’il faut retenir de tous ces aménagements aussi bien mecaniques que 

biologiques, c’est qu’ils demandent beaucoup d’entretien, de suivi. Alors qu’on constate çà 

et là une certaine negligence due à un problème de manque d’eau ou tout simplement de 

disponibilite. 

Les procedes mécaniques ont leur importance, mais il est capital de prendre en compte les 

méthodes biologiques avant toute chose. II faut donc reboiser et rationaliser les produits 

ligneux. En effet, si le sol est couvert à 90 % par une végétation, l’érosion est tres mediocre. 

II faut donc intensifier le développement du couvert vegetal afin de limiter le ruissellement et 

par là, l’érosion. Cette intensification doit se faire en responsabilisant les populations 

periurbaines, en les sensibilisant mieux pour assurer une mobilisation effective afin de parer 

aux problèmes de dégradatron du milieu. 
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CONCLUSION GENERALE 

Au terme de notre étude sur la dynamique actuelle, on peut affirmer que la 

desertification n’est pas un “mythe créé par des scientifiques catastrophistes” 

(MARCHALJ. Y 19801, mais un fait bien réel à la périphérie de Ouagadougou. Ce processus 

se traduit par une régression climatique accompagnée d’une descente des nappes phreatiques, 

et aussi par une dégradation de la végetation et par une Brosion des sols tres preoccupante. 

La zone périurbaine évolue donc à un rythme tres rapide parallèlement à la 

LI ulssance dt!inoyrapi 11que considérée collulle loue. La vegétailon et ieS sois sont, donc 

soumis à une dynamique agressive qui perturbe ou déteriore l’équilibre Ecologique deja 

précaire dans un milieu, où les densités humaines en hausse ne sont plus à démontrer. 

Le couvert végetal s’amenuise par conséquent en qualité et en quantité, et les 

sols s’érodent rapidement (décapage pelliculaire, généralise et localisé, ravinement) surtout 

face aux pratiques culturales le plus souvent nefastes. En effet, les defrichements operes par 

l’homme pour la conquête d’autre parcelle de culture, la coupe du bois, la pratique du feu, 

entraînent inéluctablement une dégradation nette de l’environnement. 

Malgré la destruction du patrimoine végétal et foncier, les luttes restent faibles. 

II est pourtant temps de réagir, de fournir de gros efforts pour le maintien, I’equilibre 

écologique ; et il faut surtout que les populations en place prennent en main la restauratiqn 

de leur milieu naturel et qu’elles sachent à qui profite réellement cette restauration, ces 

aménagements. 

L’effort du géographe, aménageur de l’espace par excellence, doit être souligne 

pour une meilleure amélioration de la qualite de la vie qui se deteriore. 

BERTRAND G (1968) n’a t-il pas affirmé que “ce ne sont pas des points dans l’espace que 

nous devons définir, classer, comparer, mais des courbes 7”. 
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ANNEXE1 FICHE D’ENOUETE 

MF 

Nom 

Pr6nom 

Lieu de naissance 

Ethnie 

Etat matrimonial 

Nombre de personnes en charge 

Profession 

GENERALITES 

1) Constatez-vous une degradation du milieu naturel ? 

/ oui / 

/ non / 

2) Si oui, quels sont vos critères d’appréciation de cette degradation ? 

/ / diminution du couvert vegetal 

/ / erosion des sols 

/ / autres 

3) 

4) 

Où et quand agit intensement cette degradation ? 

Quelles en sont les causes, selon vous ? 

/ / la pluie 

/ / le vent 

/ / les variations saisonnieres 

/ / l’action anthropique 
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PERCEPTION DE L’EROSION DES SOLS 

3 Luttez-vous contre l’erosion des sols ? 

1 l oui 

/ / non 

6) Quelles sont vos methodes de lutte anti-erosive ? 

7) Quelles peuvent être les consequences de l’érosion des sols ? 

l / abandon des terres jadis cultivees 

/ 1 engravement des zones de culture 

l / bas rendement des activites agricoles 

l l surfaces incultes 

l l routes impraticables à cause du phenomène de ravinement. 

8) Comment se pr6sentait la vegetation avant ? 

l l Savane boisée 

l l Savane arboree 

l / Savane arbustive 

l l Savane herbeuse 

Localisation de ces formations vegetales : 

10) Pouvez-vous qualifier la degradation du couvert vegetal ? 

/ l tres forte 
/ l forte 
/ l peu forte 

11) 

12) 

13) 

Quels sont les endroits où le couvert vegetal a connu plus de regression ? 

Pourquoi ? 

Est-ce que la vegetation est brûlée : 

l l une fois par an 
/ / plusieurs fois par an 
l / pas du tout 
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14) A quelle periode passent generalement les feux ? 

13 Quelles sont les causes de ces feux ? 

16) Coupez-vous du bois ? 

l l oui 

l l non 

17) Si oui, comment faites-vous ? 

l l coupe du tronc 

l l Etayage des branches 

18) Pn11r quelles raisons corry’~7~\~!s du bois 7 

Il besoins domestiques 

Il but commercial 

l l besoins de construction 

l l artisanat 

/ / autres 

19) A combien de kilometrres pouvez-vous trouver du bois ? 

20) Est-ce que cela a toujours ette ainsi ? 

21) Quels sont les moyens de lutte contre la dégradation du couvert vegetal ? 

I-I Sensibilisation 

l / Structure de surveillance et de repression 

/ 1 Plantation (citez les especes) 

/ / autres 

PERCEPTION DES MODES DE VIE 

22) Pratiquez-vous l’agriculture ? 

l l oui 
l l non 
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23) Si oui, quel genre d’agriculture ? 

/ l Agriculture traditionnelle 

/ l Maraîchage 

/ l Mixte 

24) Depuis combien de temps cultivez-vous ? 

25) Pratiquez-vous l’elevage ? 

/ l oui 

/ l non 

26) Si oui, quel genre d’elevage 

l l sedentaire 

l l transhumant 

27) Associez-vous l’agriculture a l’elevage ? 

l l oui 

/ l non 

28) Avez-vous d’autres activites outre l’agriculture et l’élevage ? 

/ / Artisanat (precisez le type d’artisanat) 

/ / Commerce (precisez le type de commerce) 

/ l autres. 
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ANNEXE2 FICHE DE LEVER DE PARCELLE 

Espèces Espèces Longueur Longueur 
Cm) Cm) 

Largeur Largeur 
Cm) Cm) 

Hauteur Hauteur Base de Base de Recouvrement (ml Recouvrement (ml 
Cm) Cm) feui llege feui llege 

N N s s E E u u 

Observations complémentaires 

1. 

5: 

Position topographique 
Jeunes pousses 
Espèces herbeuses. 



ANNEXE 3 : ESPECES RENCONTREES 

ARBRES ET ARBUSTES 

Conbretaceae 

12. Ealanites attier sauvage 

21. Detarim 

28. Gardenia 
Ternifolia 

Danbre zounga 

29. Guiera 
Senegalensis 

Uilinwiiga Nger Conbretaceae 
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CaClc#drat 

Raisinier 

Raisinier 

Hangui er 

Me1 iaceae 

anacardiaceae 

Anacardiaceae 

Anacardi aceae 

42. Ziziphus 

Prunier noir 

Jujubier 

Verbenaceae 

Rhamaceae 

44. Loudetia Togoensis 1 Souto I I 

Néré 

Liane 

Prunier 

Arbre à gornne 

Tamarinier 

Mimosaceae 

Apocinaceae 

Anacardiaceae 

Sterculiaceae 

Caesalpiniaceae 

Combretaceae 



La périphérie de Ouagadougou n’échappe pas au déséquilibre écologique. Celui-ci se 

traduit surtout par une régression de la végétation essentiellement constituée de formations 

anthropiques et par une dynamique érosive des sols. 

Cette dégradation est principalement due A l’exploitation intense des ressources limitées 

qu’offre le milieu périphérique de ia capitale Burkinabè. 

L’amenuisement, en qualité et en quantité du couvert végétal, par la coupe du bois surtout, 

ne freine plus, ou très peu, les ëaux de pluie, souvent violentes. Eiles arrachent alors les 

parti’cules du soi et certains éléments fertilisants par décapage pelliculaire. De plus, Ja concen- 

tration des eaux de ruissellement peut transformer les incisions en rigoles puis en ravines 

A évolution très rapide. 

La dynamique actuelle s’accélère et modifie profondément le milieu periurbain. On aboutit 

ainsi à une baisse notable de la qualité de la vie. Des aménagements sont donc nécessaires 

pour protéger et conserver ce milieu dont l’homme ,a besoin pour vivre. 

MOTS CLES 

Ouagadougou - Périphérie - dynamique actuelle - agressivité climatique - occupation des 

sols - dégradation périurbaine - formations anthropiques - érosion des sols - étude diachronique. 




